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; AYERTISSEMEOT. 
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vj'bst pour la première fois que les 
. Œuvres poétiques de M* Ybrny sont 
i réunies en corps d'ouvrage* Les pro* 
ductions légères qui font partie de ce 
recueil n'ont pas été mises , pour la plu- 
part 9 sous les yeux, du public* Elles 
nous ont paru dignes de mêler l'attrait 
de la curiosité au sentiment du souvenir 
pour celles qui les avaient précédées ^ et 
qui ont elles-^mêmes été revues depuis > 
conformément aux. intentions de Pau* 
leur. INious aurons rempli un double 



Di 



AVERTISSEMENT. 



vœu si son ombre sourit à raccomplis- 
sèment d'un legs pieux ^ et si les hommes 
de goût acceptent comme un présent 
TouTrage que nous leur ofirons* 
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NOTICE 
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m m 

SUR LAUTEUïV. 



M, Pierre VERNY, né à Riom , en 1 76a , 
d'une {amîlle honorable étajit un de ces 
hommes de goût, qui recherchent dans les 

1 

* P. Veniy descendl , da c&té paternel » d'une famille 
notaUe , ortf^oiire de la Tille d^Evans » et do c6të mater- 
nel f de la famille Dalour » qui a compté , parmi ses 
membres , on homme très*distniga^ par Vhenrenx accord 
des lumières et des vertus ; membre correspondant de 
racadëmie des sciences , où plusieurs de ses mtooires sur 
la physique avaient été couronnés | et dont Ton partagea le 
prix avec ceux des Euler et des Bemoutti , il était f de 
plus y d'une piélé ezemplaîrci et on lui doit la Canconiance 
^4cs quatre cçan^éUslés. 



.8 ' : JSOTICE 

douceurs du commerce des lettres les com' 
pensatiôns d une santé débile. Son père , qui 
a laissé , comme homme privé et comme 
homme public, une mémoire vénérée , le 
destina d'abord à l'étude des lois; mais, soit 
qu il fut appelé par vocation à Tétat ecclé- 
siastique , soit que Téloquence sacrée lui 
parut offrir plus d'analogie avec la littéra- 
ture I il fit sa théologie au séminaire de 
Clermont, en 1783^ Une maladie grave, 
quil essuya au moment d'entrer dans les 
ordres , vint lui fermer une carrière qui a 
ses mérites et ses honneurs , lorsqu'elle est 
diguement. parcourue , mais elle le protégea 
. du moins contre les orages de la révolution. 

C'est alors que, ramené aux lettres par 
seutiment et par Lesolu , il offrit son premier 
hommage à Virgile , en traduisant en vers le 
Quatrième livre de VÉnéide , que nous ne 
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SUR VAUÏEU». 9 

connaissions encore, dans notre langue ^ que 
par la prose de l'abLc Desfontaines* Cette 
traduction 9 publiée en 1797, est aussi cor- 
recte qu'élégante, . et semble avoir été faite 
sans effort. Si I on n'y trouve point, comme 
dans une autre plus célèbre, cette poésie 
d'expression et d'image , qai fait la pompe ' 
du style descriptif, on y trouve de la grâce,,, 
de la couleur et du sentiment, sans envie de 
briller et sans abus des antithèses* Lesamia 
de Tauteur , parmi lesquels il comptait des 
juges éclairés ^ lui donnèrent leur suârage et 

se plurent à lui en concilier * : s'ils eurent 

» «1.' «•» If 

f ■ , 

* Il ii*est pent-ilre pas h(«rs de propos de rappeler ici 
que M» ^eiille lair-mâme «'e»l ironvé dii aoinlire des 
AmUrques de Tauteor. Un exemplaire de la traduction de 
notre poëte lai fat remtipac M. le baron Q*** , membre 
dn corps législatif : invité , au bout de quelques jours , à 
dire ce qu'il en pensaii , l'iUnatre académicien répppdU 
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quelque chose à regrelttCr, c'est seulemem 
qu'il ne fut pas sur un plus grand théâtre > 
pour mettre au jour et développer un talent 
qui , sans parler du mérite de là difficulté 
vaintoue en traduisant Ytrgile, semblait» .dans 
la peinture des Amours de Didcm, rappeler, 
la manière de Colardeau, dans sa c h armante 
Héroïde d'Héloïse. • . i - 

Le regret qu'éprouvait l'auteur.^ voir, 
que la subversion des principes moraux de. 
la société avait entndné la décadence dç3. 
saines doctrines littéraires , lui inspira le 
* 

<c qu^il la trourait bîeo | très*bîen | surtout pour la pro- 
.vince» » Cet ^loge de coQTemlioii disait quelque chose 
dans la bouche de M Delille , qui travaillait lui-même | 
en ce moment » i sa traduction de rEnéidei il dira bien 
plus y s*il nous est pérmîs de le prendre pour un aveu de ce 
naturel aans simplicité , de cette élégÉiice sans Affeclaliou ^ 
et de cette heureuse chaleur qqi part de Tâme ; doos pré^ 
cieux qae TiH fsherche JottTcnt cl ne troore toujours^ 
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Il 



àésit de lé» con8i|crer de nouveau par une 
soi^ 'd^HaugôMliôn dé nos chefs-d couvre 
claisiqueV, au moment ioù une politique 
moins ombrageu&e et plus éclairée , annon- 
çait elle-même sa tendance a en favoriser le 
triomphe. Essai sur V art dramatique et 
sur le goût y qui parut en 1801 , démontra 
en- béaux vers et en vers judicieux, que le 
génie eét le guide dës mœurs ^ et qu'il a pour 
appui cetté beauté originelle qui se sent 
mieux , il est vrai , qu'elle ne se définit , mais 
qui préside à tous les bons ouvrage) , parce 
qu'elle se compose d'une qualité de Tésprit 
et d'un sentiment du cœur. On remarqua 
que l'invocation au Dieu du goût, qui tei;- 
miae le poërae, est une idée heureuse et le 
chant d'une Muse aimable. Depuis, les vœux 
de l'auteur en fayeur des lettres ont été 
remplis : plus Susk genre a été exploré; et si 
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12 NOTICE 

sa galerie poétique n est pas elle-même au- 
jourd'hui à labri de toute comparaison , elle 
joindra toujours au mérite d'une utile anté- 
riorité , celui de la justesse des tableaux et 
de la facilité du trait. 

Ce fut le même désir d être utile , l'inten- 
liott nott moii^s louable de prouver que le 
cynisme des productions de l'esprit accuse 
le goût littéraire du siècle qui les voit naître, 
qui porU l'auteur à traiter un sujet dont le 
premier écueil était dans son titre ,.en com- 
posant la Satire des Romans du jour"^* Celui 
qui avait cloquemment pa3?lé le langage des 
passions , ne crut pas se démentir en disant 
que le sentiqient cesse où commence le vice , 
let que le goût se perd pu la pudeur ne rougit 
plus* Sous ce point de vue philosophique , 

I 
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SUR L'AUTEUR. i3 

VuBMm iK^eut besoifl que de corriger la raison 
par la g^pftce, pour se faire pardonner la të«* 
mérité d'avoir plaidé en monlisie une cattae 
délicate, au tribimal de la ckMSSe la plttê sen^ 
sible des lecteurs» 

Vemy , en reportant son eulte aux an^ 
cienSi retrouva le type des sentimens <}ue 
l'on peut avouer, parce cpi'ils sont épurés 
par rinspiratlon du génie. II appartenait A 
runû de Virgile d'être celui de Tibulle. Aussi 
taillai* il tteureusement ses crayons pour 
reproduiÉre ces belles élégies , le pe$«é 
Rottuutt se montre aussi ^hannonienx 
tendre* aussi i>assidUKérrii^délîca«.;KJL»ftÉ^^ 



1 


■ 


f 





gué ; mais , telle est la perfection du texte, 
que le traducteur ou plutèt l'imitateur est 
heureux d'avoir coloré ses vers d'une teinte 
de sensibilité , de chaleur et d'aisance^ S'il 
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n'en a traduit que deux , c'est sans tloute 
qu'il a reculé devant les grâces trop licen- 
cieuses des autres } et cependant , à ne con- 
sidérer que la peinture des ChampsrÉlysées 
et de ce temple de Cypris , où la délicatesse 
de rexpression fait la décence de la volupté , 
on regiettera peut-être que le poète se soit 
fait scrupule de demander plus souvent des 
inspirations à son modèle. 
• Des élégies originales sont aussi sorties de sa 
plumC) et son style s'yre trouve touj oursnoble, 
touchant et pur. Il en est une^ dont les vers 
sont des larmes sur la mort prématurée d'une 
femme douée d un esprit aixnable et d'un cœur 
bienfaisant. Un hommage non moins digne de 
sa muse, celui du poète à l'homme de bien^ 
semble , sous la forme de l'inscription *f é\é^ 

•Elégie , page i»o. 
Imcriptioni page iSj. 
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giaque y changer en burin le cra^/ on de la poé- 
sie, pour tracer Téloge de rillustratiou et de 
la vertu* L'élégie pastorale et Tidylle ont à 
leur tour reçu son tribut, et s'offrent comme 
des imitations de Théocrite et de Gessner. 

L'amour de la natm*e , cette vocation or- 
dinaire des âmes tendres , a inspiré àlauteur 
plusieurs épltres descriptives et morales, 
telles que TÉpitre à MM, de SeUenave et 
de Salyert, sur les agrémens de la campagne , 
où la richesse des images ne le cède qu'à la 
vérité du tableau ; à mon frère, sur ses essais 
agricoles I qui réunit, dans un cadre de peu 
d'étendue , les plus heureux détails de la 
poésie géorgique. Une autre à ma sœur, dans 
• le cours d*mie convalescence , conserve rem- 
preinte du naturel orné de Gresset. L'Epitre 
sur la bienveillance qui doit régner entre 
les hommes de lettres , vertu si vantée et 



i6 NOTlGt 

trop peu suivie, est Ju genre de l'Épître 
aux médecins , qui , tracée d'uae maia ma- 
lade , appelle le besoin de la con?içtiûii sur 
]a puissance de Tart* Quelques-unes d'un 
style plus léger » mais nom moins délicat » 
comme TÉpitre à M* de BaraMe^ en forme 
de jnequéte pour des fermiers malheureiix, 
attestent T heureux accord de ses septimens 
et de son goût. Enfin, de charmantes fugi- 
tives dont la facilité et la grâce font .le prix , 
et parmi lesquelles nous aimons à citer la 
Description dEnual"^^ tahleau harmovienx 
et pittoresque , où le contraste de là sature 

*Le poète avait trempé ses pinceaux , pour cette descrip- 
tion f avec d'antant plus de complaisance f que Ai. Favard 
d'EiiTaly son parent, et qui aimait également sa personne 
et ses talensy kabilait alors le Tuscnlum de son adpption, 
et Tenait s*y délasser des fonctions aussi dignement qu'élo* 
quemment remplies de procureur généraL 
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sauvage et de la aature cnHivée demandait 
t^pplîcatioxi du prac^te d'Hoxace : Utftic* 
tura poësiSf achèvent de oompofier.la guir- 
lande poétique de 1 auteur* 

Trop affecté I peut-être, nous ravouerons, 
des fréquentes vicissitudes de sa santé , notre 
poëte 'écrivait moins pour la gloire que pour 
it^*-méme ; mais tes'fleim naftufglles qui Vêlè- 
rent sur sa tombe, wnt aussi les titres qui 
le.retioituiiandœtâu souvenir; eeff titres pné- 
deux pour l'homme de goût , qui estime 
nûeux 9 selon Tatpression d'un illustre éeri-* 
vain y de petites pièces faites de verve , que 
beaucoup d^assez longs poèmes , sont mo- 
destes comme l'étaient ses qualités privées. 
Celui qu'il avait admis à son intimité litté- 
raire, et auquel il a laissé le soin de sa mé- 
moire, sait combieu il joignait à un cœur 
s^i9ible, un esprit vif et im caractère poli. 
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Facile à s' émouvoir sur une dissertation de 
son goût y souvent un trait de critique , une 
saillie d'imagination, la naïvclc ou la malice 
de Lafontaine , venaient modifier ses habi- 
tudes mélancoliques et rêveuses , auxquelles 
les sciences philosophiques , politiques et 
morales , qui rentraient dans le cercle de ses 
affections , avaient aussi quelque part. Si leur 
étude spéculative a dérobé à la poésie bieb 
des momens , on peut dire que les principes 
généreux qu il y puisait, et qui Font toujours 
fait chérir et estimer dans un cercle choisi 
d'hommes recommandables , ont, plus d'une 
fois , démenti l'idée de misantropie qui s'atta- 
che dans le monde à la vie retirée , et que , aniii 
des hommes comme des lumières , moins il 
prenait en apparence de part à leurs passions^ 
plus il faisait de vœux pour leur bonheur» 

P. J, J. BOUDBT. 
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LE QUATRIEME LIVRE 



l'énéide. 
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LES AMOURS 

OU 

LE QUATRIÈME LIVRE 



Yi&c. En. Libi IV* 

D'iJN feu déjà brùla&l Didoa cachant la flamme. 
S'enivrait du poison cpi coulait dans son âme* 
£née et ses discours , sa grâce , sa yaleur , 
Poursuivent son sommeil et vivent dans son cœur. 
Les légères vapeurs 4e Tombre humide encore 
Luttaient contre les feux de la première aurore , 
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a2 LES AMOURS DE DlUON , 

Lorsque la Reioe , eu proie à son aveugle ardeur ^ 
Epancha ses ennuis dans le sein de sa sœur: 
<c Chère Elise ^ quel songe occupe ma pensée f 
« Et fait naître le trouble en mon âme oppressée! 
ce Qu^l illustre étranger j'ai reçu dans ces lieux! 
« Quel regard d^ux et fier^ quel front majestueux! ^ 
« Qu'au milieu des combats il montra de courage ! 
<c Des Dieux dont il est né sans do'ute il est l'image. 
« Parmi tant de périls qu'a bravés sa valeur , 
ce Jamais un lâche effroi ne trahit son grand cœur, 
fc Si mon époux 9 hélas! immolé par un frère ^ 
« N^eùt emporté mes vœux à son heure dernière 9 
« Si tout nouveaa lien ne m'était en horreur , 
« J'aurais pu succomber, je Tavo^rai , ma sœur. 
« Lui seul a su fléchir ma rigueur inflexible ; 
«3e sens qu'à son aspect je redeviens sensible. 
« Mais plutôt que la foudre éclaire mon trépas, 
« Que la terre en courroux s'entr'ouvre sous mes pas, 
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<f Avant que je renonce au serm«t qui me Ile 9 
« Avant 9 mon cher époux, avant que je t^oubliel 
<c Mon cœur dort avec toi dans la nuit des tombeaux. » 
De longs ruisseaux de pleurs Tinondent à ces mots. 

ce O toi que je chéris encor plus que la vie , 
« Veux-tu voir , dit sa sœur , ta jeunesse flétrie ? 
« Veux-tu dans un long deuil renoncer sans retoar 
ce Aux douceurs d'être mère , aux plaisirs de l'amour? 
« Crois-tu donc honorer une cendre insensible? 
« Je veux que jusqu'ici Ton t'ait vue inflexible , 
« Que le farouche larbe ou tout autre Africain 
te N'ait jamais pu prétendre i l'honneur de ta maî^ ^ 
« Gombattras*ttt de même an penchant qui te flatte? 
« Vois déjà dans ces lieux où ta grandeiar éclate 9 

S 'élever contre toi des peuples, menaçans ; 
« lie Numide indompté , les Gétules poissans! 

Qaedirai-je de Tyr et d'an barbare frère 



a4 hES AMOURS DË DiDON , 

ToufOOffs^prêt àam sa haine à te porter la guerre î 
« Ottif c'est|ii^ea doatcm3 pas^^par un bieofait des Dieu; 
u Que les vaisseau iroyens ont abordé ces lieux. 
« H'un tel hyoïen naîtrait une moisson de.gloise! 
ff Bientôt Troie et Carthage, enchaînant la victoire ^ 
f( De te& nouveaux étais accroîtraient la ^ipleadeur.^ 
« Ne difl&re donc plus tfléchia les Dieux uiarsoeur. . 
ic Cherche par millie.soina à fixer sur ces .rives 
« De FiUttstre ïroyen les voUes fugitives 9, 
ce Tandis que l'Orion , fiineste aux matelats « 
tt Rend le ciel intraitable et règne sur les flotisk» 

Ces mots ont rallumé les transports de la &eine f 

£t fait naître respoir dans sou âme iucexUine» 
DaDS les temples sacrés, aux pieds des saints auteb, 
£lle court implorer 1 appui des immortels , 
A Junopi qui d'hymen rend les faveurs propices 9 
A Cércs , à Bacchus offrir des sacrifices^ 
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Didon , les jeux fixés sur rimage des Dieu, 
Fait le tour des autels d'an pas majestaeiu^ 
Elle prend dans sea mains une coupe ^ et l'épanché 
Sûr le front éclatant d'une génisse blanche ; 
•Ou d'un regard aride et d'un œîl curieux 
Dans ie flanc des taureaux interroge les Dieux , 
£t sans cesse âa nùliea de viotimed nouvelles ^ 
Espère soulager ses blessures cruelles* 
Remèdës impuissans! pour éteindre ses feux 
Que servent les autels, les temples et les vœux? 
Malheureuse! elle brûle , et son âme enflammée 
Par des prêtres menteurs ne peut être calmée. 
Furieuse , les sens et le cœur agités, 
Elle marche au hasard à pas précipités* 
Telle au sein des forêts une bidie lancée , 
A rinsu du chasseur, mortellement blessée,- 
Parcourt des sombres bois les détours sinueux, 
Franchit les eaux • les rocs et les mont^ sourcilleux , 

5 



Digitized by 



a6 L£S AMOURS D£ DIDOM , 

Et, les iktKS palpilans, Thaleioe entrecoupée , 
Fait , emportant partout trait qui l'a frappée. 

* Taatôt avec orgueil Didon inoDtreau héros 
Les richesses de Tjr ^ ses ports, ses arsenaux , 
Cet asile tout prêt, Téclat qui le décore ; 
£lle voudrait parler du feu qui la dévore , 
Soudain sa Toiz expire—, un reste de pudeur 
L^empâche d'avouer le secret de son cœur* 
A ses festina du soir tantôt elle Tentraine ; 
Veut que dans Troie encor le héros la ramène. 
Lai (ait redire encor ses désastres fameax, 
Et n'en peut détacher ni son ccenr ni ses yeux. 
La nuit , dès que Phébé va cacher sa lamière , 
Quand les astres sont prêts k finir leur carrière , 
Lorsque dans Tanivers toat invite aa repos % 
Seule ell^ veille , en proie à l'excès de ses maux. 
Sur le lit qu'occupait le Prince qu'elle adore , 
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Absent elle le vioit , elle l'écoute eaeore; 

Oa pour tromper l^amour demi son cœur est épris , 
Elle embrasse ses traits dans les traits de son fils* 
Cependant des travaux Tardeur est suspendue ; 
Ces murailles ^ ces toursi^^ui menaçaient la nue y ' 
Tout demeure impariait , tout languit dans le port; 
Dans un repoâ honteux la jeunesse s'endort. 

Aussitôt que Janon s^aperçoit que la Reine 
Se llvie aveuglément an penchant qui i^entrafne 9 
Qu'elle immole à Tamour sou honneur 9 son repos ^ 
£Ue aborde Vénus 9 et loi parle én ces mots : * 
« Pour TOUS 9 pour votre 'fils 9 quelle gloire nouvelle 
De séduire le CœUr d^tme ùible môrlelle t 
Ce triomphe éclatant vous Tallez remporter r 
«Je connais lés soupçons qui vous font redouter 
« Le séjour d'une ville i Junop cqnsacrée 9 
v Mais de nos longs débats terminant la durée 9 
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a8 LES AMOURS DE DIDON ^ 

€c Hâtons-nous de jouir des douceurs de la paix ^ 

Que le Dieu de Thymen la ciment^ à )amais ! 
ce De Didon pour Eoée éteroisoas la ûamme , » 
« Unissons-les tous deux; que Garlhage eiPergamc 
ii^Ne fassent plus qu^âiî peuple à nos ordres soumis 
tt Que le sceptreMe Tyr en yos mains soit remis! 

Vénus a vu le piëge oik Tauguste Déesse 

S^apprête à rengager sous sa feinte tendresse 

Elle voudrait fixer sur les bords africains 

Un empire promis aux rivages latins. 

« Qui pourrait, dit Cypris à la fière immortelle 

« Préférer à la paix uiie guerre éternelle ? 

« Si le sort est pour vous, je souscris à vos vœux. 

« Mais j'ai lieu de douter que le maître des Dieux 

c< Yeuille unir sous nos lois ces deux peuples ensemble^ 

« £it qu ^il puisse approuver un nœud qui les rassemble 

» 

« C'est à vous d'obtenir cette insigne faveur ; 
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IV« LIVRE DE L'ÉNÉIDE. 2^ 
^ Vous seuleavez des droils tout puissans sur son cœur. 
c< — Remettez, dit Janon , ce soin k ma prudence ; 
« Seulement sur mes. pas marchez d'intelligence , 
<c Et pour me seconder dans mes sages, projets , 
. c< Sachez de quel seraurs j^en attends le succès* 
€1 Demain, dès que Phéhus commençant sa carrière; 

De se& rayons naissans éclairera la terre , 
« La Reine et votre fils,, tous deux armés de traits, 
ft Doivent porter la guerre aux hôtes des forêts. 
« Soudain je verserai la grêle et les orages , 
« J'ébranlerai Jes cieax sous le choc des nuages*. 
« Dans cette obscurité , par la frayeur épars , 
ce Troyens etTyriens fuiront de toutes parts. 
« Enéç et Didon seuls , dans Tépalsseur de l'ombre , 
« Iront se retirer au fooJ d'un antre sombre. 
« Là, si votre parole est un gage certain , 
« Par des nœuds éternels j'unirai leur destin, w 
,Yéaus à ce discours feignant d'être propice , 

3. 
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Approuva sa rivale et rit de Tartifice* 

L^étoile do matin brillait do haut des airs , 
L'Aurore en souriant quittait le sein des mers, 
Lorsqu^on voit des remparts de la ville opulente 
Sortir le noble essaim d'une jeunesse ardente. 
Les coursiers , les chasseurs 9 les épieux , les filets ^ 
E.I les chiens ameutes remplissent les guérêtS* 
Des seigneurs Tyriens la brillante cohorte 
Vient attendre la Beiue et former son escorte. 
Son superbe coursier» que la pourpre enrichit, 
Mord fièrement sou frein que d^écume il blanchit* 
D'une pourpre éclatante élégamment ornée 9 
Didon enfin parait des siens environnée. . 
Son carquois est d'or pur, Tor tresse ses cheveux, 
De son manteau flottant l'or arrête les nœuds. 
Sur ses pas , des Xroyens Télite se déploie. 
Tout brillant de jeunesse et d'orgiieil et de joie , 
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AscagDe va^ revi^iit ; et marchant avec eux ^ 
Enée est à leor tâte et fixe tous des yens. 
Tel ApoUoD 9 quittant le Xante on la Lycie 9 
Vient an sein des hivers A Mn lie chérie : 
Les peuplés empressés aatoar de ses aateb , 
Célèbrent son retour par des chants solennels^ 
Dn laurier dé Bélos ,1e Diéa, la tête ceinte ^ 
B'nn pas maiestnenz s^aviaince sur le Gynthe ; 
11 marche^ et son carqaols retentlt sur sou dos, 
Et de ses blonds cheveux Ter assemble les flots. 
Tel paraissait Enée ; avec non moins de grâce, 
Seal , il se montre à tous , et son port les eOace. 

Cependant Ton s'éloigne et Fon gravit les monts. 
Arrachés au repos de lelirs antres profonds. 
Les timides chevreuils s'élancent dans la plaine ; 
Les cerfs précipités et volant sur Tarène , 
D'un tourbillon de pondre obscurcissent les airs# 
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Le jeune Ascagne alors ^ au milieu des déserts , 
Sur un coursier fougeux signale sa vaillance. 
Taulôt Fun^ tantôt Tautre à la course il devance ; 
11 voudrait voir s'ofTrir à sa bouillante ardeur 
Un sanglier féroce > un lion en iiireur* 

Tout à coup* Téclair brille et le tonnerre gronde ; 
Sur la terre à grand bruit roulentla grêle et L'onde* 
Le cortège nombceiix, par Torage surpris, 
Dana les champs dispersé , va chercher des abris. 
Enée et Didon seuls , dans Tépaisseur de Tombre y 
Vont se réfugier ^u fond d'un antre sombre. 
Soudain la terre tremble , et donnant le signal , 
Junon va' présider à cet hymen fatal. 
Les cieux étincelans de leurs feux Féclairèrent^ 
Et des nymphes des monts les longs cris rannoncèrent. 
Ce jour qui couronna la flamme de Didon , 
Egara plus encor ses sens et sa raison ; 
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II devint à jamais la source malheureuse 
De ses chagrins cruels et de sa mort affreuse^ 
Sa criminelle ardeur ne conuaîl plus de frein , . 
£lle croit la couvrir du saint nom de Thymen. 

Déjà cette fimeste et prompte messagère 
Qui vole en cent climatâ sur son aile légère , 
D^abord faible j bientôt dans les airs s'élançant ^ 
£t s^accrott dans sa course et idt en agissant ; 
Cette dernière sorar d'Encelade et de Gée , 
Qui, nous dit-on, des flancs de la terre offenséj^ 
Naquit pour révéler les faiblesses des Dieux ; 
Qui , les pieds sur la terre , a' le front dans les cieuz ; 
Cemonstre, tout couvert d^yeux, débouches, d'oreilles 
Qui recueille , raconte , et prône les merveilles , 
La nuit , dans les palais sinistre observateur , 
Le jour, dans les cités court jeter la terreur , 
Semant le bien, le mal, le vrai| la calomnie , 
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La Renommée enfin , an» fond de la Lybié^ 
Chez vingt peoples divers répandait que Didon 
S'abrenvait des doocears d'an perfide poison ; 
Que dans sa passion un furtif hyménée 
Au héros des Troyens liait sa destinée ; 
Que tous deux se livrant à de honteux désirs ^ 
Oubliaient leurs états dans le sein des plaisirs. 

Soudain d^un pied léger fuyant en Gétulie i 

£lle vole d'Iarbe enflammer la furie. 

Cet altier fils d^Ammon, au souverain des Dieux 

Avait fait élever cent temples somptueux ^ 

Où cent autels , chargés des plus riches offrandes f 

Devant le feu sacré se paraient de guirlandes. 

A ce bruit effrayant , le monarque jaloux , 

Sous Fœil de Jupiter, exhala son courroux: 

« Toi que nous adorons, Dieu du Maure, ô mon pèrel 

« Ta foudre d^un vain bruit menace donc la terre , 
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Et de ses (aUiles feux les éclairs impuîssaos' 
« Se perdent dans le& airs ainsi que notre encens! 
« Au rivage numide une femme s*ezile: 
<f Soit amour ou pitié je lui cède un asile , 
, <c Des états ; et voilà qu'essuyant ses dédains, - 
«3e me vois préférer un chef de Phrygiens ! 
« Quoi! ce nouveau Pâris, avec sa tête ornée , • 
n Sa mitre , ses parfums , sa suite efféminée , 
<c Possède et me ravit l'objet de mon amour, 
ft Et c'est de toi , grand Diéu , que j'ai reçu le jour! » 

Il dit, et de l'autel s'élève sa prière. 

Jupiter l'entendit , et son regard sévère 

Se lournaut vers les lieux où , dans leur folle ardeur. 

Ces amans oubliaient le soin de leur grandeur: 

«€ Voilà donc le Troyen à sa gloire infidèle! 

« Yiensi Mercure, a-t-il dit^ fends les airs de ion aile; 

«Va , mon filj I va trouver sur les bords africains 
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36 LES AMOURS DE DIDON , 
« Ce héros amolli , négligeant ses ^tins. 

* 

« Dis-lui que ce n'est pas sous ces traits que sa mère 
« Me peignit sou grand cœur, son noble caractère. 
(€ Ce n'est pas pour languir dans d'indignes climats , 
tt Que deux fois mon secours Ta sauvé du trépas ; 
« N'est-il plus ce héros , ce prince redoutable ^ 
« Digne fils de Teucer ^ dont le bras indomptable 
« Doit asservir le monde et le Tibre à ses lois? 
« Peut-il , s'il se refuse à de si beaux exploits j 
« Deshériter son fils de la gloire immortelle 
««^ De fonder Tavenir de la ville étemelle ? 
ce Dans les bras de l'amour mollement endormi ^ 
« Qael espoir le retient chez nn peuple ennemi ? 
« Ne voit-il pas sa race aux champs de l'Hespérle^ 
«« £t dans le Latiam son peuple et sa^ patrie ? 
« Qu'il parle ; annonce-lui mon ordre souvêiain. » 

Mercure à le porter se dispose , et soudain 
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Il allachc a ses pieds ses deux aile^ agiles 

Qui^ piaoant sar les moots, Cendent les airs dociles. 

De son -fier cadacée il arme aussi ses maiiis ; 
Celte verge falale ou propice aui humains ^ 
Qui 9 tantôt des enfers sait éroquer les'imibres^ 
El tantôt les fctodait dans le» royaumes aombres. 
Arec elte il agHcf» il dirige lesTents^ 
El chasse éanii les airfi les nuagesrflottans. 
Déjà son œii , de loin voit la téte chenue 
D'Adas 9 du vlenx Atlas élancë dans la une 4 
D'Atlas qui porte seul tbut le fardeau des cler 
J oue t de la tempête et d^ s lients pluvieux ^ 
Hérissé de frimas , de sa Louche profonde 
Des fleuves en torrens il voit â^^couler Fonde. 

Là, le Dieu sur son aileinaiosilanf balancé, 
Pour fendre encor les^airs j,,^aos^ffari s'est pose : 
Et pai», tel qa'^oivavtoki! r«Mî 90; voianL la plage 

4 
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El les TOCS poissonneux semés sur son passage , 
Le messager divin , stuspendu sur les mers. 
Vole , de la Lybie effleure les déserls* 

Ses pkds léger» à peîa« onJk tAwhé le rlv^g;e 

Où^'élèvent le poPtelies-murâ dQ Qdcibiga % - 

Qu'à ses prcmiera regikrdâ viert $'of(ciç.lç Wros, 

De la.ctiiÉ naissante aalmmt Irava^SK 

A sa gloire inutile j unevépée éda.t^tAie^ . i. ' 

Pendait iMis maot^^^riQ^é^. 

n £8olaiie4'iKifii(§nw^ 9 ja^t je.^k des i 

«( Que fais-<tafqaol espoir teîéeiknAdb^ 

« Tu bâiis fropp Didm'mné» ciié. Aoiav^Ue^» ; : . . 

t<. Et refmifls* cbWler oà le dMlio. t'app^e/. 

« Prince^ écoute aujourd'hui cet ordre impérieux 

« Qa^fjé té porieiaiaooilnndiitSoimiaiiiBe&DiGbx: 

« Quel o(xbKdeâa^}om,«t qoalk indigne ifvtose 

« Le rc» lièn t ^ tnia^tib y ian aein ^dé Jft .moljesae ? 
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« S'il préfère wx coitdbato ub repos $édiiciear , 
€c Si Téclait de Aam bc toacke point sfiiici»«ri 
t< Qu'il jeMe soft «qh fiU vm regard favfirabU ^ 
ce Soii filsL qui p^rten an sceptre redoutable « 

ce Au trdoe de3 I^Una ce digne successeur, 
fc A qui Home devra son premier fondateur ! » 
Il dit^ et revolant au palais de son pcre 9 
Le Di&i s'évànoiut çomme ime ombre légèret 

Eaée , à ce cUscours ^ interdit , confondu ' 
SfiQt sa langue ^aicée et son cœur éperdu^. . 
Ses cheveux de terreur se dressent sur sa té le. 
Asteolif k la !yaii| tdo céleste interprète ^ ; 
Il pm de ^iti(ersqes.4f op aimables Ueo^ i 
£t de suinta -^ifax^uaU^ bîi^lontéjdes Dieiu» 
Mais cottiaieût^âtronpeeisà trop cÉédiile>a0iWlc i 
Que tf^^tatl dëpart.. testiloi» de ^sofa altewlei !- * u 
Qw^i^ h^. 4 Téuk {ttrîsrje*.iie*feiti:i'aiinoocer , 
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Jit son esprit flotlant ne sait où se fixer. ' 

£nfin il se résout. Ed secret il appelle 

Tons les chefs de sa flotte ; il se fie k lenr zèle. 

« Q u'à volei*sarleseaux tons les Taiéseaaz solmt pré Is; 

« Qii^àrec soin de sa fuite on cache les apprêts ; 

M II s'en remet avx Dien sur le teoment propice 

« D'adoucir ponr Didon un cruel sacrifice ; 

K Didon , qui ne croit pas que le .destin jatoiix 

m Lui défende l'espoir d'être un jour son époux ! » 

Jl dit 9 et les Troyens sè rendent an rivage 

Pour hâter un départ qu'appelait leur courage. 

Mais qui peut de Talnour tromper Tceil vigilant ? 
La Reine a pressenti tout cegrand'moihrement ^ 
EUequele/silénceetleGalmertfpourantel ' 
Cette agile déesfiej à- la viMKiim^mdenle , 
Que Ton vit de Bldoii divulguer les amours , 
Vint lui direrqu^Ënée allait fuir pour toujoui^ ^ 
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• ■ 

Qa'i'vogtiéè'sttr4«»e»bKill'flMte «M préparai 

Dana! Vasté'oiîé jelle Abs ci» affirâox ; 
Cônoime àitretoar^bruyâQt d^onenoctomejOfgie 
La Bàétslimle ^ Ae-troiiUè et de fiineuo ràmpKe » 
Fat^de ëe8'luirkm€tts;haîn^if Cythérofiy ^ 
Oa DiM-qoMa ipoaside eh* iittoqnanl le kioittU 

^£d cesîmols elle. éclate (» reroyant Eipëe: 
« Perfide! e^pèrals*tu de pouvoir secret \ ' » 

« » Me quitter ,^et commettre u^i si lâche forfaÎL? 

r«< Est-^U vrai ? ni la foi que toiidcœur m^€^ donaée , ' 

' « Ni l'hooneur qQi.teiie.iau plus tendre hyménée , 
« Ni toa amaate , hélas Lqui; meurt si tu Ja fuis , 
> H Rieu ne. peut te iixer,dans Jes lieux oll je suis ! 
« CrucU tu; vas. livrer àJaanerci de Tonde,. 

4. 
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ce Irais-to chercher l^oiom^m^er 14^^^ 
iti^uMB Mire eDnemi «puipUM-Mir la^^?.. > 
it EfMè moi qîieiillîiià?4M. Uan^ Icimpis pleurs^ 
« Pai^MS iidsiijU <|èK;MMaa^le<ban^<il^^<)^ coeurs, 
ce Panieé drgsU les. phis «biBl»«iai doal«uMe cop vie, 
ce £t par toi seal enfin, car toi seul es ma vie ; 
cr Situ pârw 'sensSUe à iqw faibles allfîaiu. ^, ^ 
« Si f^ai pu laéniiertoof cœur pur nica.hieiiSaîC3 9 
ce Si lu tt^ pas fenn^ ce oMir àla prièiié., - 
ce RoBBpe un pcojetrbaifam el me déaespère! 
ir CootreiBei pour teinaeul, j^alliraiî^iu Ie.8aisr<^ 
«Et lespeupites dWrique et mes propres^sufeto. 
c» J'ai teat sacrifié rrjiQUBeur de ma mémoire ^ 
ce LMclat de mes ver lus , ma pudenr^eft ma gloire ; 
« Hl maiulenant pour prix de mes tendres amours, 
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' (t A qai iiEie l9^^'^<> courante e( sanikccQursi' > 

* «lâcher liàie^'C'^fitl pcMir toi le seiii nom qui me reste ! 

<4 Q«e 'i^keif ^$-je aUendre en ce deslm fuii£s4e , 

i^Qa^ttOifràm^ si fatal au repos de sa so^ury 

c( Ilans ceaiBiirftdosoicïi si^ale sa fareur ; 

' âaïqm ie cheCyakum qui règne en GéjtnUe , 

' n.M/anaiiie sa c^itve aa sein de sa pairie l - 

« &î da itioîiis dans mon triste et cruei abandon f 

t 

« Il restait de ooa km un tendre rejeton } 
« Sî 9 U ^-ant jooer dans la cnvr de aa vdàre , 
« Je retroMmis en loi Vkaaigs de son père y 
<c CeMe inwge dn moins Viendrait me consoler ^ 
« E&mon dettil imprévu pourrait moios ta'aecaUer! » 

m 

m 

Tandis qa^elle exhalait son courroux et sa Mme^ 

Enée était en proie au trouble de spn âme. 
Mais aux ordres des Dieux avec respect soumis , 
11 tient les yeux baissiés cl cache ses ennuis» 
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<c Je n'oubiîroi jamais f lui ^i-ii^ j^iaude ReiHe, 
" Lea biens dont m\ con(iblé>Faire maia souvernioe , 
; <c £t taot que je vivrai j'aurai t044ottrai{tréaéo& 
« Vos généreux secours et vos soiiis:bieii£aiisaiis« 
« DidoD 9 ne croyez pas que mon cœor Tou&^vite ! 
« Mais y sUl me faut parlir, n'accosea potutsaa (uile. 
« Si lés Dieux loin de vous entraînent mes vaisseaux j 
4t Je n'ai point de l'hymen allumé les flairàeaùx. 

Jamais pour ces desseins je ne vins dans Carihage. 
« Si de m^a liberté j'eusse gardé l'usage^ 1 ^' • 
« Hélas 1 ces murs sacrés défendus par Hector ^ 
« Par mes mains rebâtis , îne reverraiehl encor ! 
«( Mais Jopiter m'appelle au sein de TUespérie; 
«« C'est là qu^il a fixé ma nouvelle pairie. 
*< Ah! si dans yos malheurs ^ sur les bords africains 
«( Yous*méme avez de Tyr transporté bes desiibs ^ 
«c Pourriez-voQS envier au peuple errant de ïroie 
« Le scjopr d'Ausooie où le ciel nous envoie? 
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n Je vois Toii^bre d'Anchîse , len des songes afTreux, 
i< Terrible et menaçante , apparaître à mes yeux. 
« Mod père ^ pour un (lU accuse ma tendresse 
« De n^oser Apollon accomplir la promesse: 
«( Je lui ravis^ dit-il , un sceptre gloriefiid 
<c Enfin le messager du souverain des Dieux 
« Est venu m apporter sa volonté suprême ; , 
■ « Oui) de mes propres yeiix yjaw Dia«iiiit9iéme« 
« Ah ! cesser d^irriter^ ,d^accrj9itre .i^ejs^.pti^rjn^ ; 
«c Malgré moi j^obéis am^-ordries dq$ d^stii^sl 

Il parlait, et Didon > .immobile de rage»* ' 
Semblait en récoulaiit, dévorer soa outrage; 
JEéi ses yeux îodigpié& mesurant le bérQs^; 
S'aUom)ûeii Id^an coarmoz qa^elle ekhale eftpM mots; 
« Perfide, don Vénud né futjamàis ta<mèreO - 
«t De' ta race |aroat8 Dardanop m fiit>père ; ^ 7 
« C'est le GaucaSMi affrew qu} t^a donné kjoiir. 
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, «c Dans les anlres glacéft4ajfeeliâp*e:$ëjoai:t • - 
» Lc lait d uQc tigressc a nonrri Um japfeqcc. 
« (^ue sert de feindre aprèa «no si graod« qjfflise ! 
« D'un seul mot,d iia regardat^Ujprtatotmes-aaoleiirs? 
•< L'ai-je vu s'allendrir? a-t-U M0rsé 4€^ :pi^prs? » 
« Que te dirai-je, ingrat! 0On, JupiljerJ^ui-ra^ne 
il Ne peut voir 6ans horreur ton injustice^ csti^mc ; 
« Et mèî , je m'eniqdigne en mon trouble cru«l! 
« A qui 4oliic détonnais se fier^ juste ciel l .* - . 
ic Sans secours^ sans asile , errant i^ur ce rivage , 
€c Je daignai Taccueillirl que dis-je? dans Carthage 
« Il était sur mou trl&oe à*mes cotés a^sisl 
i< De sa flotte ^ des siens ^ sauvé ios diéhris v 
<« Et Tingrat pour me fuir ne trouve poiaVd'ob&Ucles! 
' €< aliègoe dcs Dieux ide préteadus Qrai;l^^j ; 
« Comme ^ ^<idaii5;le âeia d'uni repioa é.t^i^ç} « , 
« Les Dieuxiâ'embarcassaieutiii'uxi fr«|^l«mii(|ftel. 
«c je> ne te cetiens pi|i&^ va Voode enaçoiie » 
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u Va chercher ion empire aa foad de l!l(aUes 
« Mais Si le ciel preod soio de punir les forfaits « 
<c J^espère qa^eipiaai les maux que ta m«afaiis^ 
fc £a proie aux ilote veûgeur$, perdu. dans un^Jbi^e , 
« Eu iavoquaot Didoa tu pleureras Ion crime. 

De. remords déchîrao^ sans cesse lourmealé^ 
« Ta me verras toujottra présente M ton eâfté {• : 
e< ToiÉjours-y la flamme en ntain ^ Ion amaa^Q ^ furie 
<f Ir» 16 4%(i^rwlier u làchè perfidie; 

Et mémë efaei& ksi mort? si j'apprenda ton.deslftn , 
«c J'en sentirai', tarbaro , »n plabirînKomainil'>> 

Ai^es Mots /ëll«ffiiti;.4^gai'éle«et^^ \ \ 

Ses-femme«<dan»ieiirs Inraift b reçoiventinohrante ; 
Et vont, en la portant sons ses riches lambris , 
Beposiei" doolevraèti ^es sens àdaibiîsk . 

■ 

I^terdl^ af(^€dbM de Uqxcù&4c ^es plauUes , .» ; : 
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Le héros éh reçoit de sensibles al.teintcs. 

Qu'il voudrait de Didoo soulager la douleur 

Mats les Dieux ont parlé, les Dieux domptent son cœur. 

11 soupire, il gémit, il retourne au rivage. 

Dépouillant à Tenvi les pins de leur feuillage^ 
Déjà tous les Troyens réparent les vaisseaux* 
Déjà prête à voguer la flotte est sur les eau^« 
Tout s'empresse, tout fuit, tout accourt vers ces rives; 
Gomme on voit fle^ fourmis prévoyantes , actives , 
Qui , pleines de butin , traversent les sillons : 
Les unes vont presser les trop lents bataillons , 
D'autres avec effort traînent leur riche proie: 
Sur la route au traviil tout a^exoite'avec joiû*. • 

Malbeurèuse Didoo, iquelsfurèot les sanglot^ 
A Taspect des Troyens , aux cris des matelots, 
Quand du haut de tés tours , tu vis leurs voiles prêtes 
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A chercher d'aittres ciepXt à'brarer leltempéles? 
Impitoyable Amour, quel est donc too pcmvoirl 
' Une Reine , par toi lirrée au désespoir* 
Va recourir encore aux pleurs , h la prière , 
Abaisser de son rang la majesté si fière , 
Tenter tous les moyens de fléchir son vainqueur , 
Avant de terminer sa vie et sa douieurl 

« Vois-tu, dit-elle alors à sa sœur si chérie, 
« Des Troyens sur les eaux la Hpile réunie? 
« Leurs vaisseaux sont ornés de festons odorans, 
cr Et la voile déjà n^attend plus que les vents. 
« Si j avais pu prévoir cè sort épouvantable^ 
<c D'en souffrir la rigueur je serais plus capable. 
t( Rends-moi, ma sœur, encore un serviqe important: 
«c Le perfide pour toi s'est montré confiant; 
' « De ses premiers secrets.seule Acpositaire, 
« Tasàis commeat on peut fiécbtr ce coeur sévère. 

5 
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« Ta eoniitits les senlierd-qnî mèneiitjiiaqti'à lui« 

<c Va trouver de ma pa^t ce saperbe enmsim» 

<c Qa'ai je &it? dé mes mains ai-je porté la fiaiame 

« Avecles Grecs vaioqueuradanalesmurs de Peigamel 

« Pourqaoi.dont refoser d'entteodre mes disdours? 

<c.Dîs4ui que je m'ai pas de Tautettr de ses jours * 

« Outragé le tDmbean ^ ni dispersé la cendre 1 

« Pour prixde mon amour quHl daigne au moins attendre 

u Un vent plus favorable et des temps plus heorenx 1 

Ne lui reparle pas du plus saoré des nœuds >| 
a De ce fatal Lymeo, de la foi qui nous lie. 
f< QuHl aille^ s^il le veut, qu^il aille en Ilalle 
« Posséder un empire et riche et glorieux ; 
«.Seulement qu^il diffère à partir de ces lieux , 
. rv.Pour qu'iûsensiblement mon âme s'accoutume 
« A la cruelle ardeur du feu qui la consume! ' 
« Courâ, vole, prends pilié de Thorreur de mon sort ; 
<c<^J^junplore.cetïe grâce«M ah {.puisqu'il veut oîa. mort, 

r 

1, 
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« Ht peat^l) le 6ràel,*laireadi;e «uaiiisaaièi^! ' 
tf Dis que celle faT«ur, i»a scear, €sl'la dernière. » 



Sascsorportf aiirhtfro8slre^ie&BS{ii^a* - « 

Mais Ën^eà ses v«ii>4^'6*V^^^^^^^(^ 
Un Dite fc^eiSoacœuriiDi \A raiid>iiiQepbte^ 
Tel^uidiéoei dOTOtparim«|iaifiréss^ * 
Dont le ironlr toiidieiatt&Ubw«t4es^i^aw eafers, 
Yoîl n^'TàmâsaitfAiiim «Itcoorliés par Vorage,; 
JoncherjtfvM fraicaBsla Serre ^wHofjjtJ^ i . f • - . 
Malgré toos les as^ott ées Teiil||l iva^wpitf s-. J 
Son tronc reste piaulé sw ka tUcAsWfcijinSU 
Tel Eûée^ assailli mille HiiWe^^iuitfift;, ^5' * 
, Eli seût pénililemcnt les profondjCft aWeilUeSi* '.î 
Mais dans ses graaitk di^eina ai^^li^ail^ rdM^ , 
Le deToiH'^n son jcgeur triomphe de raoïoiir* ^ - \ 
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La Reiae.au désespoir, alors abaodôiuKle * 
A reculé d'horreur deraat.aa de/itiniée. . 
£llc invoque la mori à grands cris, et ses yeax 
Ne ^peureat 'piii& scMiffrir la. lumière des citw^ 
Des sooge^ menaçais, de siaisti^s présages 
Vieuneal de son. esprit épaissir les nuages j 
Sur leS' saOrés autels où^main la j^épand y . 
La liqueur A^uà viiifnir se ^6ninertil/eQ îsaiig* ' . 
De ces slgn^ affreux eUelSntimJiiijMère^ . ] 
lit jusqueff^^l fà<éa»trdle asoiu de les taire» 
Au fond*4^4bn ^aiàisf elic:airaU.eQiMcré ' . 
A son prëmier é^oux 4iÂ temple révéré : - 
C'est là cpie^C'Sichée est latùmbe fidèle; 
Elleicroit que Vers Im èet épéiix la rappelle* > . 
L'otsead deê nuits, errant stir le sommet des toits, 
Ëli' funèbres acceni y fait trâhier sa voix; 
Des Mtiques'deviifsda menace effrayante ' 
Dans son esprit troublé jette cncor répouvanteî 
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En songe Ettée'édcor l'assiège et la'pobrsoiiu 
Etie se peint ses traits âanstlWbrë de 'là^omt: 
Tantâl'eife se croit far iâ tràee ëgarëé ; ' * ' ^ 
Tantôt elle revient seale et désesj^érée , 
Cherchant en vain son peuple aotifilieu desi 'déserts* 
Ainsi jadis on vit les filles des enfers^^ ■* 
SeuxThèbes, deux soleils^ se montrer à Panlhée* 
Tel, fuyant à raspectdlunc mère irritée * 
Qui, de serpens hidêa$e'ei,là flamme à la main, 
Dans son malheureux fils poursuit son asisassin, 
Oreste pâlissant voit les noires Déesses ' " " 
Agiter devant lui leuri'tordies' Vengeretôes;' " 

Alors ne songëflliitlilas qu'à disposer les lieux 
Où peuvent s'accKiitipUrses desseins fiirieiui9 ' 
Didoo près de sa siosAr e^tnipése'son visage, 
Motiflre un frontplas serein e» Initient ce langage: 
« Bla.sttar, réjouis^Mi j« Moitii désofiAlb 

5. 
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ff 

« Dans Fo^gi^ gl^^ y*. fUn^ ^ i^afièr^} 
ce Du foD4 c^e JUjjbk eJI àfA ipi^t^.(4iwiU 

« Arrive siyxj^h^d^.^iiie jMItîiyie pf^sw^ 

« Des fiU^f 4'B^9^r4ft|.giQ^|. lel pQWMfSS dfor, 



« Son arK9oxMa9i9UrçQx d9iii}e:att ravît lesiarmcs: 
« Dç^lfes d%iis.k!0r coura U élelot les flambeaux , 
« Et rappelle les morts du fond de leurs tombeaux* 

« J;'^ ?u^(5t5^ tîi^MiS; qwi veogeat le par^arc 
« ÇCin'i^l^ que uiajgréixioi| ma sœur, je le l'assure^ 
* Qf*^ ;It^ soiGkpi^^x ^ |xQ.iupçr douleurs^ 
« Tu m,e vo^ recojurir à i'êPt de^ efichaotieurs* 
« Maîs^ vçux.dç^meâ^maïui^tecmin^ k supplice. 
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« Daaàair Uea déqBiiffcat, aaioad àfptaoq fMi» 
« Toi'iiiâaMdnMidief •aBdoosele» aj^prôU. '.' 

ce Plac«»^>ierifffiatè8 cpunsteV et V#ée, 

<i Que jadb'U'reçiA JlincJWUktciAisaifii^ 

« Le tpâttre l'a Uiméiuéii ton sippartemvtiib'; .1 

« Que toirt ioifcooHsMBé, q«»jrMH>ii8 mënppilie 

« D'un amour 

Elle dU, et tait.-, une borriV^P**^ ' ^" 
Bc$. traits de s<^/VLsag€ effàcd ta^cmrfeqr^ . ' 

Et ççp^ndaot sa ^ur, 4e ses 4oale«r3'li8««hé«r^ 

Sepeîdt son désespoir à la mort de Sîchéc^ 

Ses offrandes^ ses yœux} hëJas ! etne croinpasl 

Qu'eue va âe DidoD« ordomer le trépas. 

>• ] 

Cependant sur la place où le bûcher s élève, 
JDidon il peinc^a t'appareU qui s'achève, 
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Qu'elle jette à r^Dtcw deSi£eoiUf& 4e cyfrès^ ^ 
.Notrf pr^fiagesjde mort^n&i^piedC' regrets. 
Elle met .de sa oiam suT'leiit d'hgrméaëet. ' ' « 
Le glaire^ la défooiUqeti'im;^ d Enée. 
Des aulfla «^ODt dtt6sés.'Lis les Ak^m épàt^r 
La pitètresse^roi^Qt de: terribles regards 9 . 
C^t,»ii«>qoeàghaadftxrUie$Diéttxdesn#^^^^ 
îLîÇcèbev le CbiDav Piéoate^aiia&ocot viclimes: 
De a' AjilènKie|lefet(it ièè r^aitdre des. eaax 
D'une herbejevlpaisofioée et. coupée agk flaiiibeaux 
£lle ^iqpidmriQd laîAïtM>irr.rhyjp0mdne m 
&>i«ète^'i^)rorili«iH]5âimii philtre léthargique. 
PrejMnt IWiandereaiiiiam pour le rit solenael, 
Diàpa se tienfetdehMt en feee de Tautel: 
Etdan»tef0îedxiyengéurs,.maIheureuse, elle atteste 
Tous les sombres icmoins de son desUa funeste] 

I 

C'était 1 heure où U nuit, suapcodant les. travaux, 
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V^rse aux «orps fatigués les dauccurs du repos. 

Les astres dans les cieaz rouient dans ie silence ; 

On n'enteod plus des Qots mugir la violence; 

Les habilans des eauv^ les chantres des forêts^ 

Les Ironpeaox endormis dans les champs^sont muets. 

Les maiœsaat oubliés^ et toute là nature 

Semble goÀler:en pais une. volupté^pune; 

Didon ne-joiiil pas ce calmé^ enchanteur ; 

Le sommeil fiût ses yeux, lelroul)leesidan»son cœur. 

. Cettei noil, ce repos^ ce silence ihi mondq 
Ke font qiie.cedoi]^làr'Sa tristesse profende* « 
Tout ioritè et nourrit 4es ^à^ils renaissansv 
Ml. la haine et Vamolir se £sputen| ses sens. 
Son esprit Qk^jçk^^^s^ûtf rejette sesïpewëés 
Pans son cceur éperdu. çopfAisémenft prtissto» 
«Aux princes qu'offensa mdnianpcii^cdédaîn, 
Il Dans mon:abaisaè^nenfc4raitjfe oflWr ma main? 
u Jrai-|c 9 dflsTrpjeos misérable capu ve. 
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« Saivris au miU^u de^^lolsleor troupe fuglUve? 
« Aucuu de u^es biep£»U3 leur croûte un i^cmords. 
« Svir qç$;m$mes^ Yai$âeau](i r^cmilUa ddn& oies.ports^ 
« ymdraieol-iU^ iugritU^it recevoir une JBLeina 
. », ^ictîina dfui parjure e^ Tobjet de leor. baineî 
« £b qum^Didéiii Mcor to ne les oonnaÎA pas \ 
S «r Tu veux, qqe dfs mépris eiiaqblent ieoçs ailentats ! 
« Seçk^ je Menuraa ie.Uioii^fdie à leuf fuite S ^ 
. «J'tcakiratoerponreu^i^toutinanpeBpleii fBasuile! 
<c Eb t penE-ifl, naUieUrenae^capirès Uni de re?erd^ 
« Paop aaâie \ ton peopU offîiv enoor des^mets^' 
« Mei]irajdi»ns ^ de icp chagrinS'qae le fer te Aétiirrel 
« Le ferseid peut'4oinpier la fureor qui t'enivré» 
<c O oHifljpniri'est-ice t6i qui oaMMift me* laalheiips? 
41 Sanè^dieti m^abreuve» de ces lengoes dooletirs^y 
« Que ntai-fe pu^ m^nnmt-d'ufli? fierté saoTage, 
« •Cindcrtimiquillemeiit-iiiet^o^ veaV^e X 

« Devais-je ^tre âriittleà nM>n*preatter épMx! n 
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.1V*LIVRBI>£L'£NÉII>£. 6$ 
C^fisi ainsi qm Didoo exhalait âoocoiutrioux» 

Le «héros fiepeadant smr la liquide pUiae ^ 
Ayant iout disposé pcmr sa faite prochaine 
Plein de Tordre des Dieux dormait sur son vaisseau^ 
. Quand îl reçut en sosge mt message nouf)^a4 
Cette miil même encore il droit revoir Meixur^ : 
Ce sont ses trailSy sa voix, sar bkmde efaeyekirè; 
Son firont sW emfadii deimUeàyirailsiâxvésl^:. 
« Tu dors) lui dUle Dieu, dans desmMiéns si ihersf 
«r N Vntends^tn pas des vents l-haleiiae fortonëè l 
. ti Connais^li^ les pcrlls qui metiaceiit E^née?- ' 
« Si tu tardes encor^ tout un peuple demain 
« Te poursuivra, la fialunie et le fer à la inain. 
« Demain les Tyriens:cmbrâsaiit ce rivage^ 
c€ Du port à tes vaisseaux fermeront lé passage* 
« Didon, dans son délire invoquant le trépas, 
«.Médite au fbnd du eœur desangUns attentais* 
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ce Fuis, fils d'AQchise,fais; craioarorgueUd'aDc Reine 
(c Crains l'amour irrilé qui devient de la haine I 
« Rien n'est piusdangereuxjque les prompts cbangemen 
ir D^une femme livrée à ses emportemens. » 

M 

L^ombre en Tspeor légère à ces mots s^est enfaie. ' 
Le héros s'épouvante, il s 'éveille, il s'écrie: 
«f Hâtez-Toos, compagnons, renez, prenez'vos rangs, 
« Abandonnes la Toile à l'haleine des vents I 
M Al'instantmêmeunDieaQecroisrenténdreencore) ; 
«Amis, vient m^avertir de fuir avant Fanrore ! 
« C'en est fait, je t'éconte, 6 Dieu qui que tu sols! 
« Nous allons, pleins de zèle, obéir à ta voix: 
. « Protège notre course, et que, sous tes auspices, 
<c Nous ne voyons briller que des astres propices ! » 
II dit , et dans sa n^ain le fer obéissant 
A détaché du bord le câble frémissant. 
Tous les Troyens ravis, que leur chef encourage, 

I 

I 
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S'iibçanlcnt, et loin d'eux ont laissé le rivage* 

Ampbltrite gémit sous le poids des vaisseaux, 
£t TefTort des raideurs fait écumer les eaiix. . 

Déjà du Dieu du jour la pramp^e avant courrière 
Eclairait l'horizon d^une faible lumière; 
Du haut de soo palais^ dans le vagmedes airs, ; 
Didoo voit les vaisseaux qui fuyaient sur l^s mers, 
Le port abandonné, sans voiiet sans cordage : > 
« Q Jupiter, dil^elle en pâlissant de rage , . 
« Slarracbant les cbeveos^ Sje déchirant le ^eio 
« Le barbare suit donc son barbare destin 1 
« Le traître impunément m^anra donc outragée ! 
« Vk fuit«% je vis, je règqe, el ne sois pas vengée l 
« Armez-vous, Tyriens ; conrez^ur ces ingralst 
H Eh qnoil tous mes 8U)ets ne les poursuivent pas! 

Sur lenrs lAches viusseaps lanqsz, lancezi^i^n^me : 
c< Détruisez, consumez jces rosîtes 4e Peiigame \ , 

6 
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Où sdis-ie, hélas? <pû iis-jè? tt quelle est ma fureur? 
Tu sens dont, malheureuse^ enfin tout ton malheur! 
Il fallait le prévoir quand tu fei^tis £iiëe: ' 
Quand sur ton trône assis, ta main lui fut donnée. 
Et voilà donc la foi de cet homme jpieùx, 
Qui de son Ilion porte avec lui les Dieux ^ 
De ce fils qui fléchit sous le poids d'un iient pcre ! 
Ciel! que ne Timmolai-je à ma juste Cdlèrél 
Qiie n'ai-je, déchirant tout son corps j^n là^ibéaux, 
Dispersé sans pitié ses membres sur les eaux J 
Que n^ài-je de mes mains^ dans un festin horrible, 
« Servi le saiojg d'un Êls k cé monstre insensible î 
(T Qui pouvait m'arrâtèr Iles âangéi*^ à courir! 
<« A4-^n tant de prudente alors qu oti veut mourir! 
« J'àuràis ârmé inion bras: bui>.j'auirais àVet joie 
<c Uiic secondé Xois incéddi ë sa Troie , 
* « Ravagé tout son camp, mis sa flotte en débris, 
« Egèrgé le perfide , èt sà race , et son fils , 



...... ^le 



* 

» r « < 



« O Soleil! fui ms^loatiâàna Q^i^iére, 
itJiâibnquipstfsidasàflioafalalamoar, i * 



<c Qui te&f z flans roa inaii^s^iàddçc^mgeraisiieSy 

Si di^ desli» }aloj»'lei {iKAiiiifa .ir i > 

o^Pi^omeat (jue leti^ke^aboildeMîltaUç^f * 
« Do moins, cûauue le chef d'une r^Cô l^aoçiie t 
(c QuUl ait à soutenir les plus rudes combats! 
« Qu'il dem^adfi sp^ ûis ^rrAç^é de ?,eçî^wf . • 
« Qu'il diapuibfi )M vaii^^Vi^ ?a fortui^ç fl^^ia^tq! 

« 11 tomUi& as^k t«mp$, ^fM^ l^Jav^ ^^^Sf^^ 
M £i que sûtt corfif |. piu^kk kouki^ 4kC^ • 
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« Dams qnelqoe affreux désert gtse sans sépullore 1 

« Tels sanl mes derniers vœux. Yous^ eiiians de Sidoo, 

« Epuises à jamais la haioe de Didim . 

« Sor les derniers neveux de cette race impie 1 

f u haine est votre offrande à mon ombre eif Demie ; 

. «^EiUre ce peuplée et vous qu'il n'existe jamais 
^ D'alliance , 'd'accord ^ de paroles de paix 1 
« Q'en toot temps^ en tous liràxirune et l'autre Car tkage 
« Tonme^er contre fer^j etîrage centre rage ; 
« Et qaW jour de ma cendre il s'élève mi vengeur 
« Qui des fils-de leurs fils soit Texterminatenr ! » 

* 

Impatiente alors dé terminer sa i!le , 

Elle appelle Barcé^ sa nroorriee cbérie: 

« Ya, Barcéf vers mâ sœur, coarsl'avertiit soudain 

tr Qoe-dte-l^Mide lustrale elle prenne le ^bain ! ' 

«t'La victime bientôt -à Faotel sera prite; - 

« Des sasflrts bandeaux aussi tu peux ceindre 4a tète. 
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ccU Caut que par nos soins tout soit purifié. 
« £nfio le Dieu du Sijx de mon sort prend pilic, 
« Et ma main pour jamais de Tingrat qui m^outrage 
<f Au feu de ce b&cher va dévouer Flmage. >» 
Barcé ^ d^un pas tremblant , se hâte d^obélr* 

Didon qui s^abandonne au dessein de mourir, « 
Sur elle avec effroi porte un regard farouche : 
La mort pâle et livide est déjà ^ur sa bouche* 
Toute entière livrée k son ressentiment, 
Elle monte au bûcher. D'un inflexible autant 
Sa main saisit le fer , ce fer, prix du coorage ^ 
Offert jadis^ hélas! pour un toat autre usage. 
En regardant ce glaiye ^ et le dea douloureux 
De ce portrait , garant de plus fidèles vœux , 
]>emnt le Utd'h jrmen plein d'horreur et de charmes 
Emoe 9 elle s'arrâte , et verse quelqnes larmes; 
Et sur ce lit fatal , source de tant de maux, 

6. 



66 I,ES AMOyilS Di: DIDOJi , 
Enfin die s^j^te ^.^djiçcs ieaiii^^s^plfii.; 

« A vos restes 4u mosins qi^i^ j^inf 1# r^^tfs, 

ic PuisqoeJ^ sçirl |al<mx t^atkitpour yous^ mo^xceur! 

« J'ai véev : i9tf$desii9fi M «ont pas mii. hoaneur. 

«Je laisse avec orgueil mon nom à ce rivage; 

« J/ai,veogé mon époux en él^^mt CartJbagep 

<« Heureuse, trop heureuse, hélas! si lesïroyens 

« !^[ 'avaient jamais paru 5ur les boc4s IjI/iens^I *» 

Alors eo frémissant , sur cette m4me couche 

Où s'égarent ses yeux, aà s'impcime sa bouche : 

« Quoi! j^uouçlr sa^s yepgeanççL^ ot&i, monroDs; queces feux 

ic Eclairent le barbare et repaissent ses yeux 1 

« Qu'il empori&av^ lui cette image cruelle ! 

Elle dit , et se fcappe ; et IVme criminelle 

Au même instant échappe à sa tremliapte iwiiK 9 

Et le sang à longs tlo^s rejaîitit swr son ^ixtm 

bes femmes accouraient; leurs ciam^eurs qui s' unissent 
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On D^mtai4«9i9^4e««mti 4«ï^g^énl|^çfn^3: 

Le Mapiide. en ses «i9ni8|^.porléie.iAifigei] 
Oo Si pap^rUif a&die,o0f dNt* d^?^r^ > ; . . - > 
Les tenfiles^ Ibs palâi^, les mboiMieM ïimi^*^ 
Spi soBK^ àce tamiike > égaoie bt-MmUaM^i 
Tol6irti]irès de Bidon dsoa^ntsang'eEBfBBUi^** 
Cent fois elle Tappelle, el lui dit : « O ma sœarl 
« Yoilà donc où iendoll.U CèmLe et moiDucrreâr! 
n Cei ^otel^ cebAckeTi^ cffîii feux que. je 
(f N'ét^ent donc de tacmoft qûei^appareiLfan^sie? 
<c Pourquoi me fuirî héUs t ^outaii^tu de irïa fài? 
«Deva^rtu me qulueri* pulstje vivre saas XOlt" 
<c Pour partager âoa sort que oe oL^as^tu choisie l 
« Alors le méuie ier aurait tranché ma vie ; 
H La luof i à la mâme heure aurait feroic nm yeux; 
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' V Je ArtààaA le bûcher etf loVoquiai les Diéor , 
« Et fen'aî potat évi préseote aa saorifice I 
«cCni^l^, ^ae de lùaax Ta tâteéf tèn supplice4 
«^Le peuple, le^sébat^ iomièè enfans^e Tyr , • 
« DiViméme^dMip frappésy areo toi rant'péiir» • 
ce Mais que sans différer, l'on m'appoirieanéeav^'pare; 
»Qw^'élanche4e'sang qiii sort dësaUessare; ' 
« I>iÉMi téa'btàs^de'la mort à'tliui reste im soapir, 
ce Qiie4|ia*lNiiidie'da moins pusse le recueillir 1 » 

^Strr .oe triste bûther à jcnk «mots ëlanoée , * 
Elle ti^nt «dans ser'braB>sa'iSQéiiv loog*teinps pressée; 
Tâché deré^ufibrtee corps pâle et sanglan t , 
Et d'an «torrent de plairs ririoseen gémissanl. 
Didon s'efforce eiirâiç d'entr'puvrir.la pauplire; 
Trois fois son œiléteintse ferme à la lumière : 
Sur soW lit de donlear; trois ibis se soulêvaDt , 
Trois fôis elle retombe; et ses yeux se rouvrant. 
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ê 

Cherchent encor le jour, ce jour qui rimportane* 



Janon ^ prenant pitié de sa triste infortune ^ 
PourTarracher enfin à ses maux douloureux, 

Vent qoe la heile Iris fende les vastes deux 

£t délivre à jamais son âme prisonnière* 

Son trépas, triste effet d^one prompte colère, 

Devançant le destin est contraire à son vœu. 

La froide Parqae hésite à couper le cheveu 

Qui la retient encore i la vie enchaînée* 

Iris de cent couleurs par le soleil ornée , 

Sur nn nuage humide arrive vers Bidon : 

« Je coupe le cheveu que tu dois à Pluton , » 

Bit-elle ; sans effort soudain la Reine expire , 

£t son ombre s^envole an ténébreux empire. 




SUR 

L'ART DRAMATIQUE 

ET sua 

LE GOUT. 
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SUR 



L'ART DRAMATIQUE 

£T sua 

LE GOUT. 

Ton javra Je fco ueté brûle eux pied* des aodèlei. 

C JJe l 'ouçrage* ) 

Il fut ua temps heureux où la belle nature 
£tait le seul flambeau de la lUtératare ; 

Où les Jlvlnes sœurs , dans leurs chastes concerts, 
A de beaux sentimens empruntaient de beaux vers. 
Le savant Despréaux, sur le haut du Parnasse, 
Alors nous répétait les préceptes d'Horace; 

7 
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£l le grave ei le dous avec arî réanis 

Faisaient cooler les plears^ faisaient Daiire les ris. 
La Muse qai da cœar pénétrant les abîmes 9 
Célèbre les vertus et signale les crimes , 
Celle qne dans la Gr^ on voyait aatrefois 
Inspirer les béros , les peuples et les rois ; 
£t du, j;nâmé laurier, cueilli par Thémistocle, 
Orner le docte front d'Euripide et Sopbode; 
Des illustres travaux pour sa gloire entrepris, 
Dans ces temps fortunés renouvelait le prix; 
£t de nobles rivaux ressuscitant les veilles , 
iDu tbéâtre français enfantait les merveilles. 

C^est ainsi que Corneille k nos yeux dessina 
Les Horaces, le Cid, et Pompée, et Cinna. 
Il pense en âme libre et s'exprime en grand homme: 
Quand il peint les Romains on le croit né dans Kome. 
Melpomène revit et parle par sa voix , 
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Et lui rendpoàrla ^bmce etscm sceptre et ses oils* 
Quelle âme à se^ accens ne se traove entratoée 
Aux grandes actions dont elle est étonnée I 
Quand Chimène amonrense^ am un dur effort; 
D'un amant pour un père ose implorer lamoi^t , ' " 
J e partage ses feux , j'éprouve ses alarmes , 
Mes yeux avec les siens sont inondés de larmes* 
Quand Auguste à Cinna, qui veut rassassiner^ 
A dit: s^ms amis; César sait pardonner { . 
Un trait si généreux me transporte et m'enflamme ; 
La grande âme d'Auguste a passé dans mon âme* 
Noble et fier sans orgueil , simple avec majesté i ' 
Corneille ainsi m^élève à la sublimité* 

Tel Racine plus tendre et ne pour riiarmoniOf 
Allia dans ses vefs la grâce et le génie. 
Vrai poç te du cœur , peintre du sentiment , 
Son art est d'attacher, d'iastrulre en nous charmant* 
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A Técole des Grecs son jugement s'épare : 
11 veut qae Tidéal soit encor la nature; 
Il choisit ses coolears et nos émotions , 
£t sait mettre en accord la voix des passions. 

# 

.Voyez quel saint respect inspire Iphigénie , 
Alors qu'ans mains d'on père elle livre sa vie, 
£t contient les transports de l'amant forienx, 
Qoi seul vaat une armée et partage bs Dieux l 
Qui donc triomphera de sa vertu docile ? 
Unemère«.£tcomme elle on tombeaux pîedsd' Achille* 
Voulez-vous des remords éprouver les terreurs. 
Et sur eux cependant répandre encor des pleurs^ 
Quand le destin jaloux, sous sa main redoutable, 
Tient une âme à la fuis vertueuse et coupable? 
Voyez Phèdre 1... son cœur respire tour à {.eur 
£t rborrcur de l'Inceste et les feux de Famour. 
Ne pouvant le séduire elle accuse Hyppolite. 
Lui, ne frémit qu au nom dont sa pudeur sUrrite ; 
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A 1a honte d'un père il préfère la mort ^ 
Et Phèdre, toute entière à Thorreur du remord^ 
En mourant pour éteindre une flamme adultère, 
Trouve encore aux enfers un juge dans un père! 
Que dans Britannicus, Néron, monstre naissant. 
Prélude au crime, et tue un frère en Tembrassant, 
Mon cœur d^un tel forfait repousse le supplice; 
Mais je trouve Burrhus à côté de Narcisse ! 

Tel encore empruntant de ses prédécesseurs 
Tous les tons, tous lesgofitts, et toutes les couleurs, 
Voltaire, pathétique, el brillant et terrible, 
Ealança ses rivaux par un art invincible. 
Qui ne pleure à Zaïre, et ne tremble de voir 
Sa noble passion combattre un saint devoir ? 
Quel spectacle touchant Lusîgnan nous présente ! 
Mais combien Orosmaoe est fait pour une amantel 
Combli^n sa jalousie a de prk à nos yeux! 

7* 



Digilizeû 



4 



78 ESSAI 

I 

Combien nous frémissons de ce conp malkeareox 
'Qoi, pour ilre expiée veot une antre viclime, 
\ £«l coouae U verlot noos &ûi pleurer le crime 1 
Prête à fn^per on fils en croyant ie veiner, 

Qne Mérope intéresse i son dooUe danger^ 
Qnand son CfMT plein d'efiroi ne peoi k recic^ 
Qne ponr Kmr encnr sa vie ans mains d^in tiaiiffet 
ia pîliét U terrent^ soulèvent nos esprits 
Ponr répondre an tyran: £âiiàai«^ 
Vonkfi^voan de V£rrenr voir Tefiei kinkife l 
CMMhmiibea 

V<Ntiea^vnns tt'éeoi^ k senfe raison ? 
Devant Catilinnce|^»âez Qcéronl 
Loirménin vans TadU^ et tous poirvaren ennre, 
UaîniaîtSQn payaansa£4iienqsiela^îrei 
£tle&ng|ittéren q^ulbcùiattdanssonsein 
Descendait dam les eomcs comme nn rayon di?tn» 
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Faut^rU donc aujourd'hai cp'uoe aveugle manie 
Fléirisse des beaux vers la pompe et l'harmonie? 
Qa'mie prose cynique usurpant leors honneurs^ 
Dessèche les esprits el corrompe les cœors; 
£t qa'aux jeux glorieox d'une héroïque scène,. 
Anxquel&ont applaudi les Condë, les Tarenne> 
On ait substitué sur d'ignobles tréteaux. 
Des bâtards de Thespis les gestes immoraux? 
Est-ce làrotre hommage à la philosophie P 
Quand on flétrit Tidole, on rend un culte impie 1 
Quoil vous trarestiriezie théâtre français^ 
Dont l'Europe jalouse atteste les succès ! 
lograts ! vous oseriez, en reniant sa gloire ^ 
De notre Melpomène outrager la mémoire ; 
Outrager ces écrits, ces che&d'œttvre, si beaux 
Qu'Us font le désespoir de vingt peuples rivaux^, 
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£t qu'ils sont sar les 61s de la fière Tamise 
Une nouvelle palme avec orgueil conquise! 
Non, non, sachez rougir de ces tristes écarts: 
Aimez, en l'admirant, le plus noble des arts. ' 
Que Melpomène en pleurs^ trop long-temps exilée, 
Revienne dans nos murs par nos vœux rappelée. 
Qu'elle montre h nos yeux ses antiques lauriers 
- Pour en orner le front de nouveaux héritiers, 
Qu'ils soient du culte ancien les desservans fidèles; 
Toujours le feu sacre brulc aux pieds des modèles» 
Qu'ils prenncnlleurs pinccauxpour de nobles porïrails, 

Et la critique alors adoucira ses traits ! 

La nature et Famour ont seuls assez de charmes 

Pour faire encpr verser de généreuses larmes; 

■ 

Après des jours de deuil on n'a pas oublié 
Que les yeux ont besoin des pleurs de la pillé* 
V lens donc, à Mélpomènel accours, et que tes flammes 
£tt épurant nos goûts ennoblissent nos âmes! 
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Si vos nobles jeux Melpomèiie a l 'hoQaeur^ 
Youâ n'en ferei^ pas moins votre coai" à sa sœar. 
Thalie, avec son masque et son malin sounrey 
A réformé les moeurs en faisant leur satire. 
Dans vos portraits saillads et pleins de vériléi 
Sachez sans fauxatours^ sans éclat emprunté^ 
Ressusciter pour nous le bel art de Molière ! 

■ 

De ce bel art aussi la nature est la mère* 
Molière !••• son nom seul épanouît les cœurs , 
£t venge la raison sans le secours des pleurs. 
Une marotte en main, sa satirique audace 
Imprime au front du vice un sceau que rien n'efiace* 
Gomme il sait aiguiser la pointe de ses traits. 
Animer, varier, achever ses portraits l 
D^un coup d'œil pénétrant, d'une touche hardie, 
11 surprend Tavarice, il peint l'hypocrisie: 
Ij^Harpagon meurt de honte à défaut de pudeur. 
he TarluOe est blessé des traits du ris vengeur* 
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X^s f obiu jempe3é59 au faste pédantesque^ 
£t les docteors fourrés, au langage grotesque, 
£t les plaisaus marquis, et les Scapius filoux, 
,£t les maris grondeurs,, et trompés, et jalons; 

Tousy vicieux ou âûtS| honteux de le paraître, 

4 

A sou vivant miroir viennent se reconnaître. 

Si ce grand homme est mort au milieu des regrets^ 
S'il fit pleurer Thalle au pied de son cyprès, 
Si chez nous trop souvent nommé Tinlmitable, 

ul n^a pu remplacer son naturel aimable , 
Marchez avec Régnard qui brille au second rang; 
Il est léger^ facile, et plein d'un sel piquant. 
Comme il peint du joueur la passion extrême. 
Qui sacrifie à Tor tout; jusqu'à Tamour même! 
Couune il confond sa plainte^» et par quel trait malin. 
Il fait lire Sénèque à celui^qui n^a rien ! 
L'originalité du Distrait nous amuse; 



4 
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!Ët dans son Légataire où triomphe la^ruse ^ 
N Trompaot oQcle et notaire^ et senraat le neveu, 
Poar extorquer deslegs, Crlspia met tout en jeu; 
Crispin qui n'aurait pas les brairos du parterre , 
Si le neveu n'était le seul vrai légataire. 

A câté de Régnard, Destouches son rival , 
Moins comique peut-être, est au fond plus moral* 
Parfait miroir d^un fàtj qui lui-même s'admire, 
Son Glorieuse enchante, attendrit et £ait rire» 
Son Sage marié ravit les spectateurs ; 
Ariste est philosophe et tient parole aux mœàrs« 
Dans le Dissipateur, par une extrême adresse, 
L'excès de, la Iblie amène la sagesse. 
Ainsi Thalie àmûse-^t corrige en riant*. 
M'odbliezpas Gresset qui peignit le Méchant; 
£t Piron toujours neuf, gai, vif, plein de génie, 
Qui s'immortalisa par sa Métromanie. 
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C^e$t;peiu;deiios piaisirs miiiidtre séduisant, 
Uanoblegeore encore est offert au talent* 
Pour cbarmer les esprits, les cœurs et les oreilles 
Dç .Quinaut, de LuUi renouvelez les veilles, 
Quioaut, JbravXàAt les traits de notre Javéoal^ 
Sur le double sommet marche ailleurs son égal. 
J'admire jdans ses vers la jalouse Médée^ 
De .vengeance, d'amour, de rage possédée* i 
La baguetied'Armide ici m'ouvre les cieux; 
Là, je vois des enfers Tabime ténébreui^* 
Ce n^est qu^iUusions, enchantement, prodiges; 
La lèrie k mes yeoz étale ses prestiges. 
Osez, nGmrean Bernard, dans on magiqae essor. 
Célébrer Tamitié de PoUnx et Castor , 
Et qu^on autre Bamean tous prêtant son génie. 
Soit nommé le Newton des lois de rhannonie ! 

Ainsi, suivant toujours des exemples divins. 
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VoQS iiimftprez pas toas ces plats éciivaÎQS « 
Des autenn^aUemaîids rîdicales conCrères, - 
Et qai ^ont nés Français pour renier leurs pèces. 
Se croyaot des géaos, ces naios audacueu, 
Bes sots parleurs grands mçls éblouissent les yedk. 
Jalo» par impaissance, Us sont ppomptsà nuédre; 
£t s^amtant sans aveu des tratis jle la satire^ 
Dans leur délire absnrde ils osent ecnanrer 
Les immortels écrits qn^ils devraient admirer» 

. âmTantcesfaax docteurs^ siron^eut les entMdre, 
Lnlliji^a'plnside sons, et Racine est trop tendré^ 

^Molière est inégal , et Corneille a vieilli: ) 
Ibvondrairatvoir comme enzceagrandanoihadansroabli. 

DaDgerenssovalenrst l^^r étroitesphèrei • 

Ils booleverseraient le monde littéraire» 

Mais un D ieu les condamne^ et ce Dieu c^est le Goût. 
Partout son œil les juge et les poursuit partout. 

8 
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V 

Il discerne avec art les talens de chaque ^e^ 
El sépare au creuset Tor pur de FalUage. 
Ses crayons sont l^rs^ ses traits sont délicats; 
Sa divine lumière éclaire les états. 
Embrassant d'un coup d'œii une vaste ^taidue^ 
11 range chaque objet sous son vrai point de vue, 
£t semblable aux rayons de l'astre créateur^ 
Qui (ait mûrir le fruit, qui colore la fleur, 
Sa main séme avec choix les beautés elles grâces* 
L'urbanité, les mœurs, sont partoutsoriB^ tracés. 
11 est râine des arts: Tarchitecte , k sa voix, 
Change une humble chaumière en nn pdais des rois. 
' Le peintre^ de ses lois observateur fidèle , 
Sait donner à ses traits une forme plus belle. 
Le poète surloat, de son souffle inspiré , 
Parie aux yeux, àToreille, en style mesuré ; 
Peint-il le ciel en feo, le fracas des orages , 
Son vers roule en grondant sous le choc des nuages; 
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Peint-il on clair nuMeaa qui, libre dans majCûucb^ 
Sur destapis de fleurs s^égare en oeat4ét0iini9 i . 
Sans effort, sans liaVaii^ dans lasioUei^ ^ 
Son vers 4loax et l^er coule aréo négligenc6i 

Pour capiirerleDiea, c^est peu de notre amour: 
Les femmes sur nos pas ont brillé dans sa cour; 

m 

£t ce n^est pas en yaîn que la nature sage 
De ses plus heureux dons leur départit Tusage* 
Qa! peut mieux en effet que ce sexe enchanteur 
Peindre le sentiment , les voluptés du cœur; 
Ces soins qui n'en sont pas; cette délicatesse. 
Ces grâces, ces amours, ces désirs, cette ivresse. 
Ces timides ardeurs, ces transports ravissans, 
Ce délire de Tâme et ce trouble des sens, 
Facile à concevoir, impossible à décrire! 
Qui Ta, mieux que Sapho, soupiré sur sa lyre? 
Sapho, qui ne reçut le génie et le jour , 
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4^06 pour cbaaterMflamnie €t mourir pour Vamour! 
Et %ùif sensiUe épouse et Ycrtoeuse iaèret 
Qpeiie autre que ta muse, aimable Deshoulière ^ 
Eût -dicté cette idyle^ où sous des noms cbéris. 

Tu pleures tes enians et non pas tes brebis 1 

♦ ... 

Non, le goAt ne meurt pas ; le Dieu de rharmonie 
Pour la France ^yra d'une éternelle vie. 

r 

J'ai cru dans ces momens où les songes heureux 
De leurs ailes de feu viennent toucher nos yeux. 
J'ai cru le voir auprès des doctes immortelles. 
Balancer dans sa main des couronnes nouvelles» 
La beauté de ses traits, leur noble majesté. 
Unissaient sur son front la grâce et la fierté. 
]^es Muses pour parler attendaient son sourire. 
Et la plus jeune ainsi l'invoqua sur sa lyre ; 

O Dieu du goût, Dieu des beaux vers. 
Console-nous par ta présence ! 
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Les Beaux-arts, ces eDÊrns si chen, 
Oot long' temps pleuré loû absence 

Source des plaisirs de la vie 

Et de charmes toujoars nouveaux, 

Toi par qui les arls soni éqlos» 
Que ton souffle les vivifie 1 

« 

SI la suprême Inlellîgence 
Emaillala terre de Oeurs, 
Tu saisâssorllr leurs couleurs 
£t tu distingues leur nuance. 

SI l'on ne doit qu à la culture 
L'or des moissons, l'éclat des fruits 
Ce n*est que les esprits polis 
Qu'éclaire ta lumière pure. 

Suivant son propre caractère 
Chaque beauté plait à tes yeux; 
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Apollon soos rhabil des Dieux 9 
Chioé sous l'habit de bei^re» 

Ta fuis l'orgueil et rimposture, 
Tu proscris le cllnquaut, le fard^ 
Et tu veux seulement que Tart 
Perfectionne la nature. 

On voit briller les bons ouvrages 

De tes immorlelles darlés; 

Les Muses sont k tes côtés , 

Les Grâces t'offrent leurs hommages. 

O Dieu du goiit, Dieu des beaux vers^ 
Nous jouirons de ta présence! 
Les Beaux-arts, ces cnfans si chers, 
lie viendront habiter la France. 
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TIBULLE A DÉLIE. 

f 

4 

ÎHMu mUus JuhfO iêicongtrttt «wv. 

V 

Qu'un antre soit épris deTéclaides ricjiesses; 
Que dans des monceaux Xor il place son bonhenr^ 
Que poor loi la forlone, épuisant ses largesses^ 
Des plus vastes gnérets le rende possessetir; 
Qae le son menaçant des trompettes guerrières 

Trouble sans cesse son repos ; 
: Que le sommttl sor ses paupières 

Ne verse jamais ses pavots! 
Pour moi, content d'une honnâle indigence, 
A mon humble foyer paisiblement assis , 
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Je vis dans la douce espérance 
De voir et mes greniers et'.mies celliers nempUs» 

Ami des champs^ libre de toute affaire^ 
Je sais planter la vigne et Punir aux ormeaux, 
£t grefiant mes veigers dans la sabon prospère^ 
J^en cueillerai les fruits pour prix de mes travaux. 
Moi-même, de mes boeufs pressant les pas dodles 
J^ouvrirai mes sillons et les rendrai fertiles* 

Simple en mes godis, je ne rougirai pas 
De prendre et porter dans mes bras 
La brebis égarée en un lieu solitaire , 
Ou le faible cbevreau^ délaissé par sa mire, 

Qui ne sait où porter ses pas. 
Sur Tautel de Palès, auguste protectrice, 
Qu'il m'est doux d'épancber le lait da sacrifice! 

Plein de respect pour cette Déîté, 
Sous la forme d'un tronc g^rossièrenient sculpté. 
Ou sous celle d'un marbre enlacé de feuillage, ' 



Digitized by 



£LÉGI£S. 95 

Partout f adore tan image: 
nie âmes premiera fruits et mes premières fleurs* 
£t toi Gérés» et toi^ mère des labonrears , 
J e veux qae mes épis suspendus en offrandes^ 
Sons tes portiques saints serpentent en goirlandes! 
Dieu Priape, armé de ta faux, 
De mes jardins écarte les oiseaux 1 
Vous mes Lares^ Dieux domestiques , 
Protecteurs de mes toits rustiques , 
GontenfezTYOus d^nn faible âgneau, 

É * • 

Au lieu du superbe taureau 
Que je vous immolais aux jours de ma richesse ! 
Get agneau vous suffit: dans leur folâtré ivresse^ 

, ' . ' * ■ . . 

Entendez les pasteurs s^écriér tous: « O Dieux I 
if Dieux bons, Dieux paternels, souriez'i nos vœux: 
<i Rendez Fépi fécond et le pampre fertile; 

Agréez no3 pjçés^n$:âaii3 d^ v^/çs d^^airgUe» 

' « Jadis les preçiijQrs de^s humains : . • ' 
« 
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«Eh façonnaient aiiMi «le kn» rustiques nuins! » 

* * • : ' * 

£t vous, loups raTisseors, fuyez mes pÂtaniges^ 
Epargnez mes teodres agneaux; 
Parmi de plus nombreux troupeaux 
Allez exercer vos ravages I 

■ 

Je ne regrette point les biens.de mes aïeux; 
Tout Tor de leurs moissons ne me fait poiatenvie» 

Je me contente en ces j^aisibles lieux, 
D^one faible récolte, avec- soin recueillie* 
G^est assez que le soir^ délassant mes travaux. 
Toujours le même Ut m^offre même repos. ^ 
Qu'il est doux, àTabri d'un ténébreux nuage, • 
De pre^îser dans ses bras Tidole de son . cœur : 
Au bruit que fait la pluie et le vent et Torage, 
Dieux! comme le sommeil est alors enchanteur 1 

Voilà mes vœux : qu'il suive la -fortune , • 
Celui qui peut braver les fureurs dè Ncptmie ! 
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mes homblés destins • 
Je ne hasarde pas de voyages loiatains. 
Auprès d'an clair raisseau;^ sons on épais feuillage^ 
Moi, je brave da jour les feux élSncelaiis* 
^ Celte onde fiigUi.ve et ce «îliampètre ombrage 
Portent par lear fratchenr la vie en tons mes sens. 

Ah ! périssent les dons qae la terré recèle, 

■ 

Et toai ses métaux séducteurs , 
Avant qu'une absence cruelle 

♦ 

A celle que f adore ait coûté quelques pleurs ! 

« 

C'est k toi, Messala, dans le sein des alarmes, 
D'attacher ta grandeur à la gloire des armes. 

Pour moi, dans les liens d^uue jeune beaulé, 

• • • 

L'œil en pleurs, je me trouve à sa porte arrête. 

La louange ni la satire , 
Aujourd'hui ne font plus d^impression sur moi: 
Que Tuaivers me blâme et que }e sois à toi! 

9 
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A te plaire, ô Délie I miiqaeméiit j^aspire. 
Heureux, dans les transporta àa pins tendre délire, 
Si, bergère pour moi, berger, je sois tes pas ; 
Si je pais, dans Texcès d'on'amoiireoz martyre, 
Sur nn lit de ^kzon mVndormir dans tes bras • 
Que sert d^étre coodié sur b poorpre brillante. 

Lorsque privé de son amante , 

11 iant veiller dans la dooleor? 
Mi les lits somptaeoz, ni Tooate opulente , 
Me peuvent du sommeil procurer la douceur! 

Quel cœur aurait celui, qui, possédant tes charmes^ 
Pourrait leur préférer le tumulte des armes? 
Dûl-il tout enchaîner à ses fiers étendards 9 
Et parer ses mains triomphantes 

De mille dépouilles sanglantes; 
Eh bien I que de la terre étonnant les regards , 
11 attache à son char ses victimes tremblantes! 
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Poar moif que je te Toie à mon dernier aoapir^ 
Que je puisse avant de mourir 
Presser ta main de ma main défaillante^ ^ 
Rouvrir encor pour toi ma paupière moqrante; 
Mes vœux seront remplis. Lorsque ta me verras 

« 

Sur le bûcher prêt à me mettre en cendre^ 
Tu mêleras des pleurs au baiser le plus tendre : - 

Oni» Sélie^ oui, tu pleureras. 
Ton cœur n'est pas d'airain, ni de marbre inflexible. 
£t quel amant, hélas 1 quelle amante insensible 
Pourra rester Toeil sec à Taspect de tes pleurs? 
Toi, ma Délie, en proie aux regrets, aut douleurs, 
A mes mânes chéris ne va pas faire iDjurte; 

N'arrache pas ta belle chevelure, 
Garde d'ensanglanter tes attraits ravissanst 

« 

4 

Mais que dis^jef aimons-nous tandis qu'il en est temps* 
Trop tôt la froide mort qu'amène la vieillesse. 



lOo ftï.F.GlRS. 

Dt nôtre enchantement terminera l'ivresse. 
Ah! cédons à Yénus au printemps de nos jours ; 
Êt tan/lis que je puis, à Taide des amours, 
Oavrir d^un doigt furtif une porte sévère : 
A cet âge on pardonne à l'amant téméraire ; 

C'est Famour ^i rend courageux, . 
S90 courage est le mien. Fuyez loin de mes yeux 
* Etendards menaçans^ clairons tumultueux^ ^ 

IS'épouvantez plus mon oreille; 

Allez, que votre, son Té veille 

£t Tavare et l'ambitieux 1 
Content de peu, dans ma modeste aisance, 
J e méprise le faste et brave l'indigence. 
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TIBULLE À MESSALA. 



Ti». 

■ 

PabS) Messala, sob fidèle à la gloire; 
Ta, sans moi, $ttr les mers poarsoivre la victoire 
Pars, en laissant ton noble souvenir 

ATiballeprétàpérirt 

Hélas! en cette tle étrangère 

- É 

0& me retient un sort trop malheureux,; 
Impitoyable mort, écoule ma prière: 
O mort, ne (irappe pas! Je n^anrais point ma mère 

Pour recueillir en 'son sein douloureux, 

El mes dcruicrs soupirs el mes derniers adieu»* 
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£t ma sœur que des flots Tinfleuble barrière 

Sépare loio moi , 
Ne pourrait assister k mon triste conroi , 
Ni, les cheveux épars, en gémissant répandre 
De sa pieuse main des parfums sur ma cendre. 

Je n'ai poiot ma Délie- Ah! quand je ia quittai, 
Quel oracle, quel Dieu ne fut pas consulté ? 

Elle en reçut la réponse assurée - 
Qu'elle reverrait son amant; . 

Et cependant inquiète, éplorée. 
Sou regard langoureux se tournait tristement 
Ver^ la route où bientôt j'allais m'éloigner d'elle... 
Moi, pour la consoler dans sa douleur cruelle. 

Je prétextais, je cherchais avec art 

Quelque moyen de causer mon retard. 
Ou le jour de Saturne au sinistre présage, 
Ou le, vol des oiseaux suspendait mon voyage; 
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Maisjebiavaisespleiiii8...DieiixlqaeUéa(fireuse^ 
x\iiiaos, malgré ramouTi ne tous sépares pas, ■ 
Oo sichez que ce Diea punit vos attentats! 

Hélas! loin des autels dlsis que tu révères. 
Que me font maintenant son culte et tes prières , 
£t ce sistre, ô Délie, en es mains agité ? 
Où sont ces nuits, témoins de ta fidélité. 
Nuits, garansdenos feux?.,,. Cependant, ô Déesse! 
Je t'implore au milieu du danger qui me presse, 
Isîs, prolége-moll ces attributs divers. 

Qui dans ton temple à nos yeux sont offerts, 
Prouvent assez ta suprême puissance: 
Que ma Délie, avec reconnaissance ' 
S'acquittant de ses vœux en longs habits de lia , 
Les cheveux épars sur son sein, 
Deux fois le jour, sous tes sacrés portiques. 
Chantant avec des chœurs ta gloire et tes cantiques^ 
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Aille l'offrir un enoeos qui t'est dû^ 
Si to permets qa'à mes Dieux domestiques 
Je reporfe un culte assidu!, 

C'est auprès des Lares paisibles, 
Qu'habita toujours le hooheur; ^ 
Il n'est point de rêves terribles 
Près de leur foyer protecteur. 

Qu*on fut heureux an temps de Saturne et de Rhée! 
La terre en longs chemins n'était pas séparée; 
Le pin avec orgueil ne bravait pas les flots; 

Et dans sa course vagabonde , 
L avide nautonier, sur les gouffres de l'onde. 

Pour transporter mille trésors nouveaux, 
Ne livrait pas aux vents la voile des vaisseaux* 
Le taureau vigoureux, plein d'un mâle courage, 
IS avait point sous le joug courbé sou front sauvage 
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£,t le coursier aupeirhe, ar^em, vif^ emportai 
Ne mordaii pa3 le irein qui l'a dompié* 

Point de porte aux maison», de borne^ans les plaines; 

JUes chêne& distillaient un miel délicieux; 

El dans ces temps, féconds en souvenirs heureux, 

L'innocçnte bret^b, de ses mamelles pleines 
Of&rait le neciar précieux* 
li'emportement, la discorde, les haines. 
Etaient alors inconnus des humains 
Jamais le fer n'a?ait armé leurs maim; 

Et par un art cruel, sur Tenclume bruyante, 
' Mul ne forgeait encor Fépée étincelante» 

Sous Jupiter on vogue ^u)Ourd'hui sur les mers; 

Mille chemins ^ la mort sont ouverts ; 
La mort et b douleur assiègent la nature* 

Pardonne-moi^ puisisant maître des deux I 
N'accuse pas ma bouche impure 
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De proûmer les noms et les autels des Dieux. 
Mon cœor ne fat jamais coupable de parjure ; 
Mais si pour moi la parqae a filé ses fuseaux. 
Permets ^esur ma tombe on lise aumoins ccsmotsc 
« Tibolle ici repose à Messalafidële ; 
« Mars l'enlèTe aux amours par une mort cruelle. » 

Cependant de Vénus moi qui suivis les lois. 
Qui toujours à son culte ai consacré ma voix, 
£Ue me conduira dans l'étemel empire 
Où règne avec la paix Tamour qu'on y respire. 
Des danses, des concerts y sont exécutés , 
Au bruit des cbœnrs^ et des chants répétés 
De mille oiseaux dont le divin ramage 
Anime des bosquets rharmonieox feuillage : 
On les voit voltiger sous leurs rians abris. 
La terrcfortunée y produit sans culiure - 
D'inaltérables fleurs réternelle parure ; 



I 
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Des arbres odorans, et les parlums exquis 
De la rose^ si chère aux enfans de Cypris; 

Les vrais amans^ unis à leur maîtresse, 
Y folâtrent ensemble, et dans leur douce ivresse 
S'y livrent des combats qu'anime constamment 
Le Dieu d'amour. Celui qui périt en aimant. 
Pour prix de sa .tendresse, 
A le front ceint de myrtes verts. 

• ALais ce n'est que pour les pervers 
Qu'au fond des gouffres les plw» sombres, 
Dans la noire épaisseur des ombres, 
Ont été creusés les enfers. 
Là muassent du Styx les ondes turbulentes. 
Sur son front Tysiphone excitant ses serpeils. 
Enviait fuir de terreur les pâles habitans. ' ' 
Cerbère à triple téte, aux gueules aboyantes, 
Horle à la porte autour de i;es vo&ies brillantes. 
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L'éoonne Tiiios, de so&énonne poids, - * 
Pèse sur neuf arpeos et les couvre à la fois. 
Un vautour, déchirant se& entrailles sanglantes, 
Bévare incessamment leurs fibres renaissantes. 
Sur sa rapide roue ici tourne Ixion, 
Dont Tamour criminel osa tenter Jonon. 
Tantale est dans les. eans : de sa lèvre enflammée 
L'onde fuit..*., et sa soif ne peut éti'e calmée. 
El parjure à Junon, odieuse à Vénus, 
Pour supplice étemel des nceuds quelle a rompus. 
Dans le fleuve vengeur la triste Danaïde 
Emplit toujours son urne toujours vide. 

Qu'il habite ce noir séjour, 
Qu*il soit en proie aux Ëuménides, 
Tout rival, qui peut-être^ enviant mon amour, 
Appela les coïkibats de ses vœux homicides i 
Mais toi, que tes sermens, que ton amour pour moi, 
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Lorsque ]fi sois absent, me conservent la foi i 
Qae h vieille, assidae aaprès de*mon amante^ 
Bëponde à son amant de sa flamme constantCf 
Que ses contes le soir, en charmant tes ennuis, 

T'abr^ent la longpeor des naits, 

Lorsqu^à la lampe qui t'éclaire 
Ton œil voit son faseaa, tournant entre ses doigts , 
Dévider un long fil dans sa diute légère ! 
A rhenre où le sommeil , complaisant à sa voix, 

Sur ta paupière appesantie 

« 

Versant ses humides pavots, ^ 

Interrompt tes le'gers travaux ; 
Quand la navette échappe à ta main engourdie, 
Je paraîtrai soudain et sans être attendu: 
Tu croiras que des deux je serai descendu. 
Alors , sans relever ta belle chevelure , 

Sans mettre à tes pied$ leur chaussure, 

Viens, cours, telle que tu seras 

IP 
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Accours, ô ma Délie 1 et vole dans mes bras ! 
Beaa joar! puisse bientôt Taurore vigilante 
Tamener pour TibuUe, et combler son attente! . 
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DANS I£ GOin DE THÉOC&ITE. 

PLAINTES DE GORIDON 

■ m. ^ ' 

LE DEPART D'IRIS. 

• ♦ * - ■ 

^otJS ces lieusencbaatés sopt poarmoisaps ^ppas. 
Iris f rien ne me plaît quand je ne te vols pas : 
Ni l'onde qui murmure - • 

Aatonr ces berceaux, 
' ' Ni la tendre rerdure 
- De ces rians coieanxy 
li'ëmaii de la prairie, 
La' campagne .fleorie, - 

Ces forêts d'arbrisseaox;^ 
la flûte des hameaox. 
Le concert des oiseaux, 
Ma .cabanne chérie, 
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Ce tableau qui variei 

Les zëphîres nouveaux, 

Le soin de mes troupeaux^ 

Les fêles bocagères. 

Les danses des bergères; 
Rien ne peut me distraire et calmer mes douleurs; 
IriS| je ne sais plus que répandre des pleurs: 
Ton départ est loajoors présent à ma pensée^ 
Tout ici le retrace à mon âme oppressée» 
Je ne puis faire un pas en ce triste séjour ^ 
Sans y dbiercner partout Tobîet de mou amour» 
Si je m assieds au bord d une claire fontaiQe;^ 
Tj crois Toir ton image^ et c'est une ombre Taine ; 
Si je Tais m'enfoncer sous ces arbres touffus^ 
Mon GBÎl t^y diercbe encore et ne l^j trouTeplns. 
Ces tapis de gazon, où 1 esÊmi de Cytbèce 
Venait te caresser de son aile i%ère. 
Ces bosquets^ ces wmeanx où nos noms sont tracés^ 
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Tout instruit ma douleur de mes plaisirs passés. 
Un feu séditieux me brûle et me dévore; 
Le jourje pense à toi ^ la nuit j'y pense encore* 
Mon cœur est abattu^ tous mes sens sont ûétris ; 
Je ne sais oà traîner, où cacber mes ennuis# 
Errant et vagabond en de sombres demeures. 
Mon amour loin de toi compte toutes les benres* 
J 'aime à m'ensevelir dans le fond des forêts, 
J e crois y respirer à Tombre des cyprès ; ^ 

Des monts les pins glacés j'assiège en vain la cime. 
Mon esprit égaré me suspend sur Tabtme; 
Je cbercbe vainement lafratcbeur des ruisseaux: 
Je voudrais m^engloutir, me perdre sons les eaux. 
Qui Teùt dit, que ta fuite et ta cmdle absence. 
Loin d'éteindre ma flamme accr&t sa violence ! 
Toujours aux nympbes du vallon 
C'est (oi que ma voix redemande ; 

■ 

Toujours je t^appcUc, et ton nom 

lo. 
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Est le seul qae TEcho me rende. 
Tantôt je crois que tout gémit, 
Que tout se plaint, que tout murmure; 
Tantôt, je crois que tout périt. 
Que tout s^éteint dans la nature. 
Matin et soir je sens mes yeux 
Se couvrir d^un sombre nuage; 
Pour moi les oiseaux amoureux 
Ne chantent plus dans le bocage* 
Loin de la main qui les flattait , 
Sans gatté mes chèvres bondissent; 
Mes brebis paissent à regret 
Mes cytises qui se flétrissent. 
De désespoir , dans le vallon , 
Souvent je brise ma houlette; 
Je meurs d'amour, et ma musette 
Sous mes doigts ne rend plus de son* 
Beviens, ma chère Iris; reviens^ et que tes charmes 



Digitized by Google 



ÉLÉGIES. ii5 

De ton fidèle amaqt dissipent les alarmes* . 
Yiens, accours, et je vois les feuiUea reverdir. 
Les arbres s^indiner et leors rameaux s^'onir* 
D'un éclat vif et dons Thorizon se colore. 
£t la rose n'attend que tes yeoz poor éclore. 
Les roisseanz aif entés recommencent leur cours , 
Et ta présence encore amène les beaux jours» 
Biais, hélas! où m'emporte une erreur qui m'est chèreP 
Un autre amant peut-être adore ma bergère* 
Ingrate, oserais^tu lui promettre ta foi? 
' £st41 donc un bérger qui t'aime autant que moi? 
Cruelle, qu'ai-je fait pour mériter ta haine? 
Mon cœur a-t-ii jamais murmuré de sa chaîne? 
K'étais-tu pas toujours TobjeUde mes désirs? 
Al-je un iûstanl sans toi goûté quelques plaislrsi 
Du champ que j'habitais tu faisais les délices ; 
De toutes les saisons je t'offrais les prémices* 
Si je cueillais des fleurs , c^était pour t'embellir, 
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Et j'espérais un jour toi-même te cueillir* 
Oui, j Espérais, Iris, qu^uo jour la destinée 
M'enchaînerait à toi par les noeuds d'hyménée* 
Les fruits de mes vergers, mûris par la chaleur^ 
Te payaieîDt tous lès ans les tributs de mon coeun 
Mes troupeaux, mes brebis, suivis d'un dûenfidèle^ 
Venaient te caresser, ou t'olfrir leur manielle : 
Autant que leur berger, ils connaissaient ta voix. 
Et je voyais leur lait couler entre tes doigts. 
On vantait nos ataioûrs^ on y portait envier 
Rien n'altérait àlors le charme de ma vie..* 
Mais, que dis-je, insensé! ce tendre souvenîr 
Loin d^adoucir més maux né fait que les aigrir; 
Seul, dans les antres sourds, déplorant ma misère. 
Iris, en te perdant j*ai perdu la lulnière. 
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AU SUJET D*UN ARBRE APPARTENANT A L'UN DES AMIS UE 
yAUTEUH, £T ABATTU PAR UN GRAND VENT. 



j^RBRE qai m'étais cher, dont la pompeuse tête 

Avec orgaeil s'élançant dans les cîeuK ^ 
Sut taat de fois braver reffort de la tempête , 
£t dont les pieds touchaient au séjour ténébreux; 

De Faquilon le soufle impitoyable 9 
Plus prompt que le tonnerre etnon moinâ formidable. 

T'a renversé pour jamais à mes yeux 1 
Je n^entendrai donc plus le chant mélodieux 
Du jeune et tendre oiseau caché sous ton feuillage* 



wm 


1 


•n 


• 



Dans la chaleur du jour respirer la fraîcheur I 

De tant d'hivers toi qui bravas la guerre 9 
Un instant t'a délmitl^ Par. le vent du malheur 
Ainsi tondbe un grand de la terre. 
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Du char de la fortune ainsi précipité , 
' L^ambitieux, dans sa course arrêté ^ 

Â l'œil surpris élale son naufrage: 
Mais toi, qu'avais- tu fait pour mériter Toutrage f' 
Du sort capricieux, majestueux ormeau 1 

Loin d^insulter au timide arbrisseau | 
Tu lui prêtais abri. Ton ombre hospitalière 

Servait d'asile au bon fils, au bon père , 

(^ni près de toi conduisaient leur troupeau. 
Ah 1 reçois les regrets de ma muse champêtrel 
Amante des bosquets, elle aime à se repaître 
D es doux tableauxdeschamps. Lorsque de nosremparts 
Ta cime au loin frappait mes avides regards, . 
Soudain je me disais: C'est ià qu est la demeure 
De mon premier ami: peutrétre tout à Theore 
11 recueille les fruits de riches guérets; 
Peut-être esl-il assis soos ton ombrage frais; 
Peut-être près de loi la naïve bergère 
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y erse-t^ile dlo le nectar salutaire ; 
Peat-étre le ûéaa bat-il à coups pressés, 
Les grains au même instant de la paille chassés ; 
Peut-être encor monté sur un coursier agile, 
Revient-il embrasser ses amis de la yille ? 
Ces souvenirs cbarmans, à toi je les devais. 
Puissent-ils de mon cœur ne s^eOEsicer jamais! 
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SUR LA MORT 

SB 

MADAME DUTOUR DE SALVERT, 



Expriment lotîtes vos douleurs. 
Celle dont tous faisiez Tonneinent et les charmes , 
D^mi coup précipité qui £iit couler nos larmes, 

Vient d^éprouyer les horreurs du trépas* 
If éksl à son épom elle tendait les bras!.*. 
Telle sur un rameau la timide colombe 
Qu'atteint un plomb mortel, ferme les yeux el tombe 



BÉE PROUYENÇAL ]>£ SAlNX-HUiAlRB* 



RAGES, pudeur^ vertus sublimes. 
Soyez en deuil, yersez des pleurs. 
Et que vos plaintes légitimes 
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Près 46 Tarbiie témoin de soq &âàle i^mpur. 
La jeune Samt-Hilaire eat Tâme la plus belle ; 

Elle brillait comme une fleur nouvelle 
Brille parmi les fleuri qui composent sa cour. 

Ses nialheoreux aimable protectrice 9 
Sa charité consolatrice 

Leur prodiguait les plus tendres secours: 

Par ses bien&its elle comptait ses jours. 
Son zèle est au-dessus de mes faibles peintures; 
Ses délicates mains ont pansé les blessures* 
Des mortels que le sort condamnait à souffrir^ 
Instruite dans Fart de guérir. 



^ Lors du passsge des troupes à Riom , en 1 8 1 4 » M"*^ de 
Sslvert logeait ches elle on wiUuire qui mil reçu à la 
jambe uae furie blessure; elle voulut le panser elle-mêiue | 
et par ses soins assidus elle parrint à le guérir. 

II 
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Elle était pour le paavre un ange tutélaire. 
Infatigable en ses nobles travaux , 
£lle fuyait les douceurs du repos ^ 
' £t la nuit la trouvait soulageant la misère. 
Enfans qu^elle a sauvés d'un mal contagieux , 
Qui flétrit la beauté, qpii dépeuple la terre. 
Dont nous portons en nous le germe héréditaire 
Vous-mêmes racontez ses soins officieuxl * 
Son esprit éclairé dWe vive lumière. 
Savait apprécier ce bienfait précieux. 
Que Jenner répandit au sein de l'Angleterre: 



^ Sa bienfaisance la porlait k propager ^ au profit da 
pauvre ^ les utiles découvertes de la médecine. Elle avait du 
Taccin à la campagne , et se plaisait à vacciner elle-même 
les fils deslabonrevr», £q sauvant la vie à beaucoup d'«n« 
fans , elle est devenue la bienfaitrice de plusieurs généra- 
tions» 
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Bienfait réparateur du fléau de la guerre , 

Qui , dans les siècles fabuleux^ 
lEidi placé son auteur au rang des demi-dieux» 

O mort et perfide et barbare! 
Quelle est donc de tes coups l'implacable fureur? 
La piété, la vertu la plus rare , 

La bienfaisance^ la doi^ceur^ 

Et la fortune , et la grandeuri 
Aien ne peut t'attendrir et ûécliir ta rigueur. 
Arbitre des destins, divine Providence! 
Dans tes desseins secrets tu frappes l'innocence* 
Hélas! tu viens ravir, à la fleur de ses ans, 
La tendre Prouvençal à ses jeunes enfans. 
Au meilleur des époux l'épouse la plus chère. 
Une fille accomplie à la plus digne mère. 
Mon esprit et mon cœur s^attendaient que les ciemt 
Prolongeraient le cours d'une si belle vie ; 
Mais la religion me dessillant les yeux: 
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«r £st-ce il loi de juger la sagesse infime 9 
« Me dit-eUe? respecte 9 adore ses décrets 
« Antoinette jouit d'une étemelle paix* 



I 



• -m 

SUR 

LA MORT DE MA MÈRE. 

■ ♦ T 



Cjlotho, Laché^is, Atropos^ 
DéitiSs dd séjour des ombres. 
Trempez TOiis-nnIêilies mes pincieaax 
Dans Tos couleurs pâles et sombreli* 
Filles lugubres de la Mort , 
Par on des coups le [lus terrible 
Qu ait pu me réserVer le sort , 
Vous accablez un fils sensible* 
Yous ayez traoclié les destins 
De la plus vertueuse mère , » 
£t vos inexorables mains 
Ont cessé de filer une trame si chère* 
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Jetez le crêpe le plus noir 

Sur ma lyre en deuil et plaint! ve, 

£t pour peindre mon désespoir. 

Sortez de Tinfemale rive : 

Ou plutôt , Dieux des sombres bords | 

Si jadis les divins accords 
'une lyre mélodieuse , 
S'ouvrirent des enfers la route ténébreuse, 

Et toucbèrent le Roi des morts : 

Que je descende en votre empire , 

Que je flécLisse par ma lyre 

Pluton, Proserplne attcudris ; 

Pour prix du zèle qui m'inspire , 
Qu'ils rendent une mère à la douleur d'un fils. 

Que je puisse encore lui rendre 

Mon hommage respectueux, 
La revoir, l'embrasser, lui parler et Tentendrel 
Que mes pleurs et les siens se mêlent dans nos yeuxl 
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Mais dans le transport qai m'agite, 
Ma mase ne saurait attendrir les enfiers; 
Et le fier tyran da C ocyte 
Est sourd au bruit de mes concerts. 
Laissons donc , hélas I de la fable 
Les trop séduisantes erreurs, 
Et Ju seul culte véritable , 
Osons percer les profondeurs. 
Ouvrez-vous, portes éternelles, 
Ouvrez-vous aux sons de ma voix; 
Que sur mes poétiques ailes 
Je vole 4u sein du Roi des rois 1 
Dieu paternel. Dieu puissant et Dieu juste 
Si dans ton sanctuaire auguste 
Les tendres Vertus, la Bonté, 
Sont assises à ton côté , 
Ma mère avec le chiBur des Ânges 
Doit éterniser tes louanges* 
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Toi, qai lis dans Ite fond des «mrt, 

Talaviïàtaloiiidèle; 
De la vie & venir la promésse immortèlle 

Entretenait ses pieuses ferveurs j 
Des vertus des 'DuTOun son cœur gardait la flamme» 

Chaque jour du pied de Tautèly 

Les soupirs ardens de son âme 

Montaient vers ton trône étemeL 

Sa charité constante et vive^ 

Pour le malheur toujours active^ 

Se plaisait à sécher les pleurs^ 
Et du pauvre en secret à calmer les douleurs. 
Par un nœud sympathique k son époux unief^ 
Elle fut cinquante ans le bonheur de sa vie. 

Son tendre appui , sa parfaite moitié. 
Bien n^altéra jamais leur fidèle amitié. 
Dans CCS temps orageux où la vertu proscrite 
D'un asile furtif implorait le secours. 
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Qaelqoêfois, des tyra&s m Irômpaotla poursuite , 
Des ministres de pais ils ooi sauvé les jours» * 
De cette pîété^ pour d^utresimportuilO, 

Ils goûtaient la dôueeur commune ; 
. £t maintenatit dans le palais des cieux 
La pàlme des élus les ombrage ions deux. 

Pour nous, voyageurs d^une terré 

D^oà salèrent tant de cyprès, 
G^est un dont souvenir qui charme nos regrets^ 
C^est lui qui tne console en parlant dè ma mère« 



^ M. rabbë M***, coDon par uki talent dbtingué dans 
la chaire | et par la ferveur de son zèle , ne pouvait trayer- 
Btt impmiëméiat les orages de ïaréroltftion* Mon pèré, qoi 
savait apprécier ce digne prêtre , le re^t secrètement ches 
lui I lui procura des moyens d^évasion ^ et ma mère se char- 
gel^ dfiloi faire accepter des secours 4 titre d*estime et d'at- 
tàchementé ( Note de rautenr.) 
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J^aime à lui rendre hommage au nom de ses enfans» 

* • 

J'aime à vanter les soins touchans * 

De sa respectable vieillesse , 

Â répéter avec tendresse: 
Son esprit et son cœur avaient trompé le temps. 
Pourquoi ma bouche^ amis, serait-elle muette? 
Une mère toujours est si chère au poëte! 
Pope chanta la sienne, et croj^ait que ses vœux 
Différeraient encor son départ pour les cieux» 
Quand Ducis, Tœil en pleurs, vit la tombe jalouse 

£nfermersa fidèle épouse, . 
Dans le sein de sa mère il cacha ses doîoletirs» 

Et moi, dont les printemps débiles 
N'ont connu de Thymen les maux, ni les doaceturs , 
Combien ses tendres soins me devenaient utiles 1 
Mes joursauprès des siensmesemblaient moins fragiles* 

Je ne Fai plus!».* et mon cœur accablé 
A mes lèvres toujours reporte un vain murmure : 
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Grand Dlea! de ce cœur désolé 
En montant jusqu^à toi que la plainte s*épure I 



ÉLÉGIE 

LA MORT DE MA SŒUR- 



Faut-il donc que la mort moissonne 
Toutes les plus douces vertus ? 
La cloche lugubre qui sonne 9 
M'avertit que ma sœur n^est plus. 

O ma sœur! toi qui m^étais chère 
Par les dons que tu possédais. 
Avant que d'être épouse et mère> 
£t qui le fus encore après; 

Qui joignais Tâme la plus belle 
Aux grâces d'un esprit orné, 
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El qaS des femmes le ipodèle 
Conyersais comme Sévigoé ; 

Pour jamais se perd Tobligeance 
De ton sourire gracieux; 
De ton cœur la douce éloqij^euce 
Ne se lira plus dans tes yeux. 

NI i'iin époux Tamour ûdèle^ 
Ni les soids de tes dignes fils , 
Bien, des traits delà mort craelle| 
N'a pu sauver tes jours chéris. 

En vain à ta place déserte, 

Te redemandent leurs douleurs^ 

Dans le sentiment de ta perte 

Ils n'ont d'autre voix que leurs pleurs. 

12 
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Et mol» dont la douleur égale 
Ici-bas n'a rien à t^ofTrir • 
Quand vers Dieu ton âme s'e 
Je garde 9 hélas! ton souvenir. 
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POUR lA TOMBE 

DE M. LE CX>MTË DE CHABROL, 

AVCtW UBUTBmilT CmiMIHBL A LA tisiCBAOStiB nUutlKOHB | 

DtPUTÉ AUX ÉTATS GÉNÉRAUX. 



L^ILLUSTAE magistrat , ornement de sa ville ^ ' 
Le riche 9 homme de bien^ repose en ce saint lieu: 
Pleurez..*, mais non 9 chrétiens 9 il a changé d^asile ; 
11 fut l'ami du pauvre, il est Tami de Dieu. 




12; 
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EPITRE 

A MM. DUTOU& D£ BELLENAVE ET DE SALYERT , 
SUR t£S AGBEBŒEVS DE lA CAMPAGNE, 

* * ■ 

'797* 

Oui, l'aime la natare é% ses beau payss^s , 
L'eau, les prés, les gazons^ les bois et les dmbrages; 
Des sites, des vallons, des coteaux fractaeux^ 
De ce que Tâme épreuve interprètes beoreox* 
De la terre et des cietuc les images Tirantes^ 
En troapeaoz, en épis, des plaines opolentesi^ 
D'barmonieox oiseaux les faciles côncerts. 
Et les parfums des fleurs, ët lafratcbeur des airs, 
^ Des arbres dont le front semble toncber la nne^ 
Des lointains azurés, une vaste étendues 
Yoilà ce qui me platt, qui charme mes regards* 
Où la nature est grande elle éclipse les arts» 
Faut-il que du (aux go&t la froide symétrie 
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YieoDe tout niveler dans sa monotonie? 
Faut-il emprisonner ces paisibles ruisseaux? 
Dans des cages de fer enfermer ces oiseaux ? 
De ces arbres touffus mutiler les ombrages? 
I<ïon: la belle nature est libre en ses ouvrages. 
Laissons-la dans sa grâce et sa simplicité: 
Souvent à force d'art ou flétrit sa beauté. 

■ 

Tel est ce beau séjour, Torgueil de son village^ 
Où deux frères amis goûtent la paix du sage. 
Si le temps qui brunit Touvrage du ciseau^ 
De son luxe^gotbique a paré le château. 
On le voit rajeunir le feuillage des chênes, 
£t verdir tous les ans les trésors des domaines. 
Le hardi peuplier, le pin pyramidal, 
Décorent du jardin le produit végétal. 
La figue au goût de miel, la pêche parfumée, 
Et Torange de Malte à la fleur renommée, 
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£1 de ProTence encor Tonctaeiix olivier. 

Qui semble, hôte noayean, sourire à Famandier , 





1 


Ml 





Fleurissent en common et mûrissent ensemble* 

Ici da Pécellan, Falerae de ces lieux, 

Le vignoble fécond vient s'offrir à mes yeilt; 

Plus loin, de Mont-Choisi sont les côtes vineuses 

Dont le soleil mûrit les grappes généreuses. 

Là, non moins que Bacchus je puis fêter Palés; 

Là, je parcours la ferme ou le parc de Cérès, 

Là, Diane a sea jeux* Au sortir de la plaine 

Je franchis les taillis, je parcours la garenne* 

Déjà je vois des chiens rinslinct intelligent 

En flairant le gibier Interroger le vent; 

A régal de Jupin je m'arme du tonnerre , 

Au lièvre fugitif je cours porter la guerre , 

Ou d'an plus beau triomphe honorant mes exploits,* 

3 e force un sanglier dans l'épaisseur du bois. 
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JBellepave offre encor plus joaissaoce: 
La première du sage, après la bienfaisance^ 
Celle de vivre en paix et sans anxiété f 
l^i de pouvoir sans crime aimer la liberté. , j 
Oui, € estauseindeschampsqa'on joultde soi-même; • 
Sans trouble, sans erreurs, sans remords, sans système 
D'ijMi^ nouvelle sève on y sent la chaleur 
Sous Tazur d'un beau ciel épanouïr le cœur. 
Là, TEnvie k Tœil iaux laisse dormir ses crimes; 
L'ardente Ambitiop n^y fait point de victimes, 
La noire Calomnie an discours clandestin 
K'y vient pas sur nos jours distiller son venin. 
Au fond des antres verts, sur le bord des fontaines. 
On foule aux pieds Torgueil des passions humaines. 
Tous lesfouIeZ) atnis; par des efforts heureip^ 
Dans râge des plaisirs vous ctcs vertueux. 
Loin du bruit des cités^ épris de la nature, I 
Vous goûtez dans Tétude une volupté pure; 
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Aidés de son flambeau, vous saurez découvrir 
. Tous ces trésors cachés qu'on aime à lui ravir. 
Les BufTon , les Liamarck, d'une vive lumière 
Ont éclairé vos pas dans leur noble carrière* 
Du règne végétal amoureux scrutateurs , 
Avec Tceil de Linlié vous observçz les fleurs, . 
£t votre riche herbier sur ses feuilles savantes • 
En marque avec les noms les. races, différentes. 
Ahl cultives totifoars.des.go^ts si fortunés, • 
Vraim^liiUgiieB 4e cewi ie;qoi t^im âtes.nésl 
Les beaux-arts ontchezVous on trône héréditaire, 
Et les Muses édiméie eux ont le droit de vous plaire. 




i3 
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A MADAME DE P***. 



Am.fz^ mes vers^ eafsuiâ dct mon loisir , 

Allez préaenter mou. h^mutdge - 
A la beauté qui cisûgw m* aixaeilUTé 
Sous ssm égide jottpetti bcarer T otage , ^. 
£i n £àvear qui sait tout embellir , 
D'an faible ewii peot faire on boa oavragè^^ 
Le Bien du goûl que ma yoà a cbaalé^ - '* . 
£a la voyan t traira Toir aoa images 
LeI>kiLd!àmoiirpaff les g^sâeesfôiéy ' 
Lai tracera les plaisirs du bel âge. 
Didon lui plaît; muni de son saiïrage 9 
On peut Toler à Timmortalité, ' 
Ah 1 de Bidon elle a la majesté 1 - 
£lle a ses traits, ses grâces, et ses cbarmes» 

■»k. 

Son cœur a ressenti ses douleursi ses alarmes; 




« 



£Ue a conoa rhymeo, sa douce volupté ; 
Gomme Didoo^ ses yeux se sont mouillés de larmes* 

Oui 9 TOUS avez sou affabilité . 

£t sa girauide âme, aimable Déité. 

Soyez ma Muse^ èl que votre génie 

A la cour des i^euf Mrars vAtm.nnsf ^'^n^l^roisie; 
Et c'est deux fois le^ aflbir «o» encens" 
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A MA SOëÙR. 



Ënfin , après trois mois de mortelle tristesse 
- Et de plus craelles doaleurs , ' • • ' ' 

Je vois dhme pure allégresse ' 
Autour de moi renaître les douceurs : 
Je vois un digne père ^ une mère chérie ^ 
Des frères dissiper d^importunes frayeurs; 

£t toi , sensible et délicate amie « ' 
Toi , ma sœur , dont la main pour protéger ma yie 
Soulève le bandeau de ma mélancolie* 
.Yiens , le printemps renatt : je renais avec lui* 
C'est pour nous deux que ses;rayons ont lui 9 
Que les ormeaux se couvrent de verdure ^ 
Que Talouette chante et que Fonde murmure* 
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\ien mieux que daâs toia jchambre abscure 9 
En présence de la nataâre ' ' ' - 
Nous goûterons ma sœur, un entretien touchant. 
La conversation est un charme sii^rême 9 - 
A la femme surtout départi de Dieu même 9 

£1 je réprouve en t^écoutant. ' 
Ton esprit sait penser et ton coeur est aimant. 

' Si ta belle âme s^est nourrie \ 
Des Oeurs de Sévigné 9 des fruits de Fénélon ^ 
Si ton gbftt sait juger une prose choisie , - 
Tu ne dédaignes pas l'aimable poésie ^ < - 
Et tu lis avec moi Saint-Lambert et Thompson. 

A qui n'a pas un sentiment vulgaire - 
Les MnseS| la nature, ont le secret de plaire* 
Le sage aime Palès : dans ses goAts innocens 
Avec joie il s'inscrit parmi ses'desservans. • 
Ainsi que ce rubseau paisible 

Qui fécopde le 30I âbrcuvé daag sou cours , 

i3. 



* 



Dans sa maison de&diampsâ'écoakc ses beaux jours* 
. là 9 poioi 4e cosriisaiii de l^aven^e jdéesse 
Qui replie^en loiii^seas sa Aoislaeiise adresse ; 

De SêMMÏ 9 demiaistre du joiir 
Tour à tour éiefét ittvenéJaorià.toor} 

De ces kéros doat le sangla»! courage 
I<I 'apporte quetrefiroi t h deuil: elir^sdavage; 

pàÎ0i à'homm^.wilk ^ de joueurfiiriieu;^ 
Qui dissij^ eH Aïo jonr^ks biens dè ses «ïeux ; 
Point d'avare 4pù f soord.a(a plaîntes de ses frères j 
Grossisse^es^tr^sdrade leurâ^prapres misères; 
D'Hylas qui déponîUé pararrêlde Xbémisi 
£n procès se.eonauoie et. ji^4e vains erist 
Il n&£siut que des.MenFs dans cette soUiudef 
Qui des beuceni: Aeisirs se fassent xme étude* 

Ici , tout s'anime , .tout rit , ... 
Tout en le reposant Tient, occuper. Tesprit : . ' 
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Tantôt diié jplâQtesjsalnfâitas 
.... Qoi pectaettent an trois mégère» 
De grossir leur fuseau de quelques fils de plus , 
Je puis 9 nouveau Linnée , observer les vertus ^ 
Les formes , les couleurs , les noms , les attributs. 
. Plein d'intérêt pour ^ux^ tantôt je considère 
Des laboureurs les utiles travaux : 
L'un courbe au joag le front de ses taureaux y 
£t va 9 le soc en main ^ confier i la terre 
* Des moissons les trésors nouveaux; 
L'autre j alarmant d'une serpe légère , 
Emonde du verger les stériles rameaux. 
De ce bon peuple des bameaux 
Deux fois la nature est la mère. 
L'innocence avec la g^tté j 
La paix avec l'activité , 
lie travail avec la santé ^ 
Yoilà son lot^ SCS mœurs j sod cârâctère* 
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Voiià le vrai bonheur et b simpUcité 

Qui font d^re en ces lieux : Tout n^esi pas pamié 



EPITRE 

m 

A M-^*» MAIGNE DU SAUZiNET, 

SUR SOinUAEiAGE AVEC KON-TRÉftE. ' 



. 1 



' AMOUn est adoré comme l'âme da monde : 
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Il tresse du printemps là coaronne de fleurs, 
Il souffle à Tété ses ardeors/ 
£t 1& souris de la naliinre 
Est son immoi^teUe pardre. 
Des airs les l^rs habitans 
lté célèbrent dans le bocage , • < 
En échangeant sons le feuillage 
' Leurs feux ', leurs baisers et leurs chants* 
Le fier (Doursier ; dans ses bènnisseméns \ 

Appelle sa compagne eibat la plaine ardente . 

Le lion y rœll en feu , la crinière. OotUtnte , 

Rugit au fond dea.bpv pow aa sauvage amante. 
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Tout reconnaît ses lois i.pa^mi les «i^taux 
Ije palmier palmier féconde les rameaux. 
Mais rkomme qoi reçut U raison en parlage y 
liliomme qu^on Dieu voulut former à son im^e^ 

Sf nieiiQoblîi l'îunoiir k ^^^^ ^ l!hymea 
Allume sou flam^çatt^ jiour \ui^i4 uo^Bom divin , 

Le nom à'égwa^ l^Uiue 1 îvi'esffe' 
Qnidn bonheor renfenQC^ la p{)CHiiesse» 
Les antres noms, m sacrés e& SÂ doux 
Et de fils 4e père 9 
£t de fille et de mère ^ 
£t de s(eiir.^ëde£cèret 
C'est à rigrmefi que ams les Jevims Ions* 
Yousi qa'ua pêne: konocable il ^pi ^oo s .è tot c hè re» 
Qn'an imtfif *t wate»r gcyecté^ - 

— — ^ I M^i—yi— ^^n^— MÉMM*^ 

^ M. le LaroQ Grenier | premier président de la cour 
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Gomme oi^gane des lok j^Thémis adopté » 
Des vertus 9 des tdeMfMt4«uri>le héritière, 
Yoos , le plus riche don pour sa félicité 
Qa^à votre é^ouz ia fortooe ait pajaire 9 - - 
• Vous offipeaii^Vhymea tout- ce qm peut lui plaire' 
L^esprii i la grâce et h fidélité» 




a • « 
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Vous doati'âme e3ltSeQsIbieau doux charme ^e&vers, 
, Ypus pour qui tous les arU oot(des attraits si chers ^ 
Vous qui 9 malgré Thémis , souriez à ma Mu&e j 
Que mon léger travail un moment vous amuse ! 
Mais je crains que bientôt dans Enval retiré , 
Dans ce jardin riant, élégamment paré , 
Où le goût ménagea le pbtsir , d'où la vue 

♦ 

Embrasse une si vaste et si riche étendue , 

Les vallons ^ les coteaux , les rochers et les bois ;. 

Où tout parle , tout rit , et tout frappe à la fois ; 

Comparant ma copie et ma faihle peinture 

Au modèle enchanteur offert par la nature » 

Vous ne dis^z : Le peintre a manqué ses portraits ; 

Ses iralis sont sans chaleur 9 ses crayons imparfaits. 
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ËmrAL y riaol ftëfMr asile roiUMlt^é^ ^ 

Où toot semble créé 'on 'pouvoir idagi^ae , ' 
Que l^aimeii coiitçniplertes 'monls-inépiràteim, 

Te$ sanvî^'beaiilés^ tea-sabUsdesbonrears! / • 

Tous ces rocs eolasëés'i leurs cioin pstiqresqaes ; 

Leur massèipoiivafilablo ^ttebcs formes girotes^oes ; 

Ombragés^ décooTéris ^ éléndos ou pendans, 

Réonist dispersés, pareils à des-géâns . ' < 

' Dont les énormes bras se déroolent sans casse/ : 

Que j^aime à.voirleiiirs foools sillonoési de vieillesse » 

£i leurs flancs déohartsés^ iiierdels moàumesS' * 

m 

Du long séjour des eaisc ^ rayag(i»4u.tempal . 
Que ces objets sont grands 1 quUls aliacbent la vue ! 
Si je gravis ces rocs v quelle jcèdç. imprévue , 

* 

Quel vnniense JaUcaoyesl.déployé soudain ! 
Quel effroi !..«• quel plaisir d'admirer ce lointain! 

i4 
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C'est là qae tout est beau , ^at est riche en images. 
Ton art seul, ô Gessnerl eàt peint ces paysages^ 
Ces fe^*du joiuar naismt,,.«fijwi»gi!ftd>ia>r^^ , 
C^ile hauteur ouJ'^îr; M ^ si pur ^ 
Imprimé à la pensée on ,pli}&grand caractèife^ ' 

CesiaiifFeS'4^arhrisseaux^ ^châne<salitaire^ . 
Ces, longs enfoncèmensi çelte sombre clarté 9* 
Ce site Rosière et dur^i cet iaepect^nchantë ^ . 
£t ce calme, où des eîeaji^ U.xlraae. harmonie . 
Sembleseiairç entendreàqapnâmenvjel. . 
Natare laasein.des roc&y des eoteaoxet .desrbùis , 
QuetajaiSiétrericheetsaavagcàJaloial , < 
P ouc m loxe indigent tes^^euini sont trop vastés ^ 
£i f es slavâns raccords sont de hardis qonfrastes» i 



. Ici,. 4s* moats audapUus 

Semblent sc^r leorsâmni^ses cimes w • 
Nonveanz: Atlas , porter }e poid^ des deux. 
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, :i ' > t Plus luiû ëpou¥aaten t mes yeux. ) ' 
A câté.daliamcau, ia moissoa verdoyaûle 
; " Flatte le laboureur charmé ; ' :^ 
£t la yigne aux ceai maliik\'de sa grappe Daissanle 

Fréplate.le jos paiifamé* 

» • • • # • • 

» f • I • • i; ♦ ' • . 

Je ToU dans ces xaUoiç la /Buperbé génisse ^ 
La chèvre âuspendaecaax bards^ da.^récIpLce^ 
. 'Les brebis , les agneau]^ paissant rbedbe des prés , 
0|i ^ttr d'âpres sommets lentemenl égarés^- 
J'entends le fier.tàuneaa qiii bat Fair desa tâle ^ 
Mugit ^ et d:mi ctTaiappelle bi déiaite; ' 
Le ccmrsûer . hennissant^ dçn t les Satgeii Mseany 
J\espirent lei parfamidep .pjussans viégélaux ; 
.Cette û&dei^oi grondaaiâous des /roêhes 'biiatâûnes 
Tomlie.^écK«oe^boifedîl pooccoucur Jaosksplainesy 
Torrent temaifa to tt» dont lecoucs vagdbond « ' 
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Trouble de ces .déserts le sileûce prbfimd.' # 
Marchaot de roc en roc ^ errant de scène ci* scène , 
De yeriamiie et Vdès j^abiAr^e le- doitiaine« ' / 
J'entends la flÀte egresle-iet le drât du lierger ; 
J'admirç les donx (ratte:d.'nflrficriile: 
J'entre dans ce jardin o&.k rose; est éclose^ 
Où Taml de Thémis loin dnbroit se repose , 
£t comme d'Âguessean , podr penser lilireinent, 
JDemaade à la nature on doox'recaaUeménh * ' 
Je vais sous ses berceaux, courpnnéstdcTemUage, 
Du cbantre des bosquets entendre le ramage ; 
Je dis en Fécoùtant: Ses faciles cbncerls:' - - 
Forment mieux que Lulli la musique de^ âirs.'v 
Du baut du belvéder j'aperçois la chapelle ! 
Oà Thomme des vieux jours a prié d'un saint zèle. 
Je descends vers la grotte où la Nymphe des eaux 
£xçite les bouillons dq sesmouvans cristaux: 
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Une bnaiide firâichair , se mêlant awe Tombre * 
Des pÂles peupliers qoi cooronnent œs bords. 
Décèle k VœU ravi ses liquides trésors* 
Galypso I qae me fait ta grotte enchanteresse? 
Tu yeoz par tes discours prodigues de caresse | 
Tromper le fils d'Ulysse et séduire son cœur: 
Ici , tout estsansfardf tout plaît, rien n^est trompeur. 
Un philtre naturel y rappelle à la yie 
La beauté qui sMteint près de se voir fiétrie.^ 
Dans cette source pure elle puise à longs traits ; 
O prodige ! aussitôt renaissent ses attraits» 
D'un sang séditieux la chaleur dévorante 
BWkle au cœur d'Âristée , en ses veines serpente , 
Il boit Tonde ^ et soudain ses flots rafratchtssans 
Par une autre merveille ont ranimé ses sens: 
Le chagrin sMvapore et la joie éliocelie , 
Partout la saule brille et circule avec elle: 
Le vieillard rajeuni raconle sçs amours , 

i4. 
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Un Moris» de£liiôé safp^lèraëft beau foors. 
D^Escdlajpe tn ces lieu OQ<vaiil« )es prades ^ 
El la Nymphe jamais n'f wodit les nûlracles. 

« 
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A M. LE Baron DE BARANTE, 

BtABCTKèA'ciltiaÀLlDSf tOHTaïBDTIOHI IMDIRECTftS. 



'V^ôl?» dont ia ptosé ixsitm&fOLeuse 
Vaudra toujours-mieux' que des vers , 
A la politique épineuse 
Vous qui mêlez de doux concerts : 

Pourrez-vous souffrir qu'une Musc 

» 

Qui vous vit sourire à ses jeux*, 
Sur ce souvenir dont elle use 
Ose vous présenter ses vœux t 



* M* de Barahte I lien feané' encore ^ se rendait avec 
plaisir à des soirées littéraires où l'appelait Tauteun 



Digiliz 



i64 . ÉpiTREs. : : 

Mais nos boaches seraient muettes 
Si par trop nous étions discrels. % 
Les rois reçotTent des placets 
£t les ministres des requêtes. 

Pour des droits qui n^dtaient point dus , 
Taxés k tort de contrebande » < / 

♦ 

Mes fermiers ont été battus ; \ 
Les battus paîront-ils Famende! 



Loin que votre sévérité 
£t les condamne et les ponisse. 
Ils voudraient de votre justice 
Une petite indemnité. 

Ces simples vœux à votre gloire 
Ne sauraient être indifférens ; 
On plaît aux filles de mémoire 
Par tons les actes bicofaisans. 
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I 

Au Pinde comme à la tribane 
PaHoQi faites- vpus applaudir ; - 

Et ) caressé de la fortune , 
Du pauvre laissez-vous béuir* 
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LA BIENVEILLANCE 

^ci MIT iioys« 
ENIKE LES HOMMES DE UTIBES. • 



I 

J'hokorb , cher Edmon , et f aime les beaux-arts* 
Les attraits dos neuf Scfeors enchaiitéiil mes regards : 
Mon esprit est frappé des beaiuc jom*s de Corneille* 
J'admire encor du Cid rétonnàldte roerTeille. 
Bacine me ra?it et m'arrache des pleors# 
C^est un Dieu dont la voix parle au fond de nos coeurs* 
Voltaire me subjugue , et les flots de sa veine 
Dans mes sens éveillés font couler THypocrène* 
Rousseau | nouveau Pindare , exalte mes transports* 
Un souffle tout céleste anime ses accords. 
Les fils de Calliope et les fils de Thalle 
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EoivrM t piM r^Wdm d'une ainuUf fblie^ 

Haî$ d'o& vieot qa'adidilBnijdecesiid^lbarifj^n 

Une pâle Eaménlde agite ses flambeaux^ 
El brisant les autels des filles de mémoire 
Fait rougir Apollon au trâne de sa^loire* 
C'est r£nvie à rœîl t^m qui, d'ua doigt iahumain , 
Noircit les bons écrits de soo subtil veain ; 
£t perfide arec art 9 sous le nom de critique , 
Colora insolemment sa haine satirique f : 
£1 de là , sur le seuil du temple des beaux-àrts 
Mille hideux serpens siiûent de toutes parts. 
En vain pour ie mortel quisait instruice ei plairé 
Croîtle laurier divinaufond du sanctuaire: 
On outrage Racine, 00-ezalte Pradon, 
Et l'auteur de JdLérope est si^lé par Fréronu 

Cependanices grands nains deleurs mains criminelles 
Eux seuls ao vrai talent nû eoupent point les ailes* 
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QaelqaeCMS Icpdavolr le idolprttl^gBrit 

0 

Le prend ponr un rival et cherdie k à'^en langer. 
Un cardinale-ministre et-qo^im orgueil isupréoie : 
Despote de son roi fit roi sans diadème . 
PrëtendabeKesprit et foUefluent jaloux, - . 
Arme contre le Cid jion impuissant cour^Plis» 



■1 


1 


T51 


r 



£t le dur Scodéri , dans sa morgue imbécille^ 

En éclats reddoblés exhalant sa forear 9 * 

Du père du théâtre est le vil 'détracteur, . . ' / 

Mais du pouvoir jaloux le rl&ibie délire 

JN'est pas pour un grand cœnr le trait qui le déchire ; 

C'est le trait que lui lance un enfant d'Apollon , 

Qui de son art magique a comme lui le don. • 

C'est le génie armé poursuivant le génie ; 

Contre les Jeux Rousseau c'est Voltaire en furie* 

O déplorable exemple! aveugle^lent honteux! 

Dans Tart de diffamer queU sectatçurs nombreux 
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Signalent sur ses pas lear absurde colère! • 
ClémenI contre Delille ici rompt en visière^* ' 
Là , de Taimable auteur des saisons et des champs 
D^an croassement ranque il dénigre les cbants; 
Mais Saint-Lambert s'en rit , et loué par Voltaire , 
A Ions les bons esprits son livre est sûr 4e plairew^ 
Ardent 9 vindicatif, plein d'audace et de fiel , 
Palissot délirant outragé Màrmontel y 
£t dans sd Onnciade il traite de stnpide 
L^auteur de vingt écrits oà la raison préside ; 
Qui chanta Bélisaîre , et dès tristes Incas 
Nous fit«pleurer la chute et Tinhumain trépas* 

■ 

Mais quoi ! c'est Màrmontel qui dans une autre escrlmci 

Pour Fauteur du Lutrin montre sa froide estime* 
* » 

Avant lui c'est Boîleau , de qui Tapre gaîté 
En déprimaut Qulnault blesse là vérité. 
Lui y l'arbitre du goût , pourquoi son sel attique 
Verse-i-II sur le Tasse une injuste critique 1 

25 
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Lorsque :pac»CdlUopeaci temple il eat fotlé f 
Et doH vivre avec lui pour l'immortalité î 

A rabaisser Thomas la critique est £dèle : . 
Maia qui n'aime la voin qui loua; Marc-Aurèle ! 
IX esi trop éloquent pour n^élre qu'un rliéteim 

La déclamation est fiUe de Terreur. 
Législateurs du go&t , retenez cet adage i 
La vérité profère un plus chaste langage. - . 
C'est surtout les beautés qu'elle aime à puhlter. 
Au talent la première elle offre ie laurier; 
' Telle an siècle ^'Auguste elle voulut paraître , 
£tidtt trôoe du monde elle honora le maitiie* 
C'est par eUe qa*on yir ce fier triomphaieur 
Se montrer des beaux-arts le zélé protecteur ; 
Contre les Baviua s'armer pour le g^nie » 
Et se faire une cour des fils de Polymnie* 
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Voyex comme à sa table à leurs côtés assis 9 
Il dépouille pour eux sa grandeur souveraine , 
Et mêle son suf£rage à celui de Mécène: 
Mécène noble ami des enfans d'Apollon ^ . 
Dont Tinmiortelle voix a consacré le nom. . 

estime et l'amitié régnaient entre TibuUe; 
£t Gallus 9 et Macer, et Properce , et Gatule. 
Ovide mit sa gloire à louer ses rivaux. 
Âmis des arts^ suivez des exemples si beaux ^ 
£t que de vos esprits les clartés jaillissantes 
M'aillent pas rallumer des haines flétrissantes. 
Les neuf mu^es sont sœurs ; que la fraternité 
Sur Tautel des beaux-arts soit votre déité* 
C'est ainsi que fêtant une clarté profonde ^ 
Vous serez romement et le flambeau du monde. 
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XJ^ta à la délicatesse 
D'un cœar noblement vertueux , 
• L^exquise et loyale finesse 
D*an esprit vif et lumineux : ; 

De Thémis enfant vx>IonUire , 
Être Tobjet de son amour ; 
Aux malheureux servir de père , 

r • 

Des riches se faire une cour; 

' r 

Parfois des traits de sa satire 
Tancer quelque mauvais chrétien , 
Et tout haut parfois oser dire 
Ce que pensent les gens de bien; 



* Frère de raaUur. 
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Près de Minerve ou de Sophie 
S^embarrasser peu d'Apollon ^ 
C'est bien assez pour la raison 
El peut-être trop pour Tenvie. 



A MON AMI, 

SUR SA MAISON DES CHAMPS; 



X^EFUU vingt ans je n'ai pas vu ces lieux 
Que f ai connus dès mon enfance: 
Qu'ils sont changes , et que mes yeux 
Sont frappés de leur différence I 
Que cet enclos s^est étendu! 
Quel spectacle nouveaijk , quelle forme nouvelle 

il offre à mon œil éperdu! 
La main de l'art y rend la nature plus belle. 
D es jardins fastueux que le luxe à grands frais 
Elalc avec orgueil les séduisans atlraits ; 
Que le nôtre , et le Kent, pour y parer la terre • 
Fassent rivaliser la France et rAnjjle terre! 
J 'aime mieux ce terrain dont la simplicité , 
Riche dans ses détails, s'unit à I4 beauté, 
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Où touâieSiiion$ 4'ii^n,e tieureose culture 
.Dédommagentavjeç usure. 
Dans ces larg^ sentiiers me$ pa^î spot errans^ 
Sur l'herbe qu'il la &UK ou liirre jtous les^aas , 
Je vois sur dbaque bord des arbres dpnt T^corcc 
M'aonoiice la jeunesse ou me moatre la force* 
Leu^ iige variée» eiiiiaoBt^Bt 4ans les airs. 
Sur leurs divers rameaux ||QKlc 4m fruits diversi 
La cerise » la prune et ia ppire pendante ; 
Je ne vois point ici b pomine d^Àtalante f ' 

' Jklais celle de I^eusicie^aux sucs délicieux, 
£t U pèche qui cb^mé et le gpiit et les yeux. 
L'amandier plus nombreux , levant sa tête aitière 
Étale avec orgi^eil sa grâce printannière ; 
La vigiii^ de ses mains s'entrelace avec lui : 

' ËMe pare squ front ^i. devient son appui; 
A côté de I}accbu$.e$tt Céi^ ^renaissante « 
Qui sourit et rêvât sa rohe verdoyante. 
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Ainsi tous les trésors sont ici rassemblés; 
J'y vois naître la grappe ^ y vois croître les Wés ; 
Et de tous ces objets mon âme satisfaite , 
Dans le recueillement chérit cette retraite. . 
J'y trouve l'amitié si riche en souvenirs: 
Ce noble sentiment remplit tous mes désirs. 
Au Qord^ au sud ^ au couchant , à l'aurore , 
Je me promène et je retrouve encore 
Ces riches végétaux , croissant en liberté , : ^ 
Qui joignent l'agrément avec l'utilité. 
Heureux leur possesseur ! il dit : c'est mon oavr^e ; 
Je les plantai , je peux jouir de leur ombrage* • 
J'y peux de la fauvette entendre les concerts , 
Le zéphir du matin y rafraîchit les airs ^ 
Et le soir Philomèle en cadences nombreuses - 
Sembley rendre au printemps les nuits harmonieuses* 
O ui j Deliens , tu fus l'ami des champs* 
C'est toi qui recréas ces plants ^ 
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* 

Ces plaqfiijqd^oimmcrirflimi^^ «1 autre âge. 

lis te rappéllecont à lèsidigne&eii&iS';. . 

Ce sont là les plus chers , les plus doux mooumeDs. 

Pour embellir encore ton ouvrage , . 
Je dois t exprimer en ce jour 
Un vœu que j^ai formé dans ce riant séjour ; 
Je voudrais qu oa creusât et qu^on fouillât la terre ; 
Peut7ê tre.t>n y. verrait jaillir une onde claire 
Qui, de ton p^ti^ér ranimant la vigueur , 

T porterait la vie et;k fraîcheur. 
Des bords.de cet enclos si j'élance ma vue 
Quels tableaux, quels a^ects, quelle vaste étendue 
De plaines , de coteaux et de monts sourcilleux > 
Qui pressent les enfers et qui fendent les deux! ' 
Que tesçbamps.soiit fécondsl quelles mi>issoo$ superbes 
D'herbages uoui^ricierset d'oadoyantes gerbes! . 
Cette riche récolte atiesle tous tes soins: 
Qui sait bien cultiver safSlà ses besoins* ^ 
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De piaisirs.i'eMissaiis fionnce.fiâcoodq«f parç 
Toas les Trais^lAent MAt.iiéd aVtol'agriçiilittre« 
LVimui quiidesoii poids accàblr si sohvènt 
L'hon^iine oisif ell'bomiDie i^pkdèn^^ ^ 
N'approche point de teJqpeure. • 
Chaïqoê JsaisoD , ckaqae jour et chaque heure 
Te'yoii de Persinhat , docile à tes ir^i vaux , 
Accrohre les produits par des essais nouveaux» 
Tcf bœufs promenant la charme | 
D'un pas lent fendent tesguéretS| 
£t tu vois lascmcnce en leur sein répandue» 
Sous lesfeuzdu Cancer, on dépQuille tes prés; 
Le Lion voit la faux qui moissonne tes blés; 
I/automne , les paniers reçoivent ta vendanige^ 
£t 1 hiver, le fléau bat tes grains da«s tagr^oge. 
Ainsi tous tes momens sont sans cesse occupés 
Ici , tes pigeons attroupés 
Koucoulent leurs amours fidèles « 
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Oa vottigent tos Tair aotouf 4e tes tourelles. 
Te» niides, tes^'isoursiér» , et là nuit elle jonr/ 
Be^iréai tibremeiit l'air libre de'fâ cowt. ' ' 
Plus loin , près da hâfldcfiau ; dans l'ëlémrât liamide 
Ta peux & Thameçon shisîr la eâi^e'àirfde. ^ 
Tantàt, l'éqaerre en main, ta diriges fespbbs 
Qui donnent pins de lustre à ta maisoh des'chainps ; 
Et tantôt 9 feuilletant les filtrés de.iiôs 3ages , 
Ta nourris tes pepseqidéie^i« éactes oamges. 

11 estdans^anîaiséiiqiiasiledîseret - ' 
Où ta me confias on aimablé secret. 
J'y vois encore la fenêtre ' 
D'où je me fis ion messager champêtre 
Pouraller, quand ton doigt m -en montraltle chemin, 
Dans la ville voisine arrêter ton hymen 
Avec ta tendre épouse et si digne de Tôtre, 
SI digne des regrets qu'ici je sens renaître. 
Quel touchant souvenir me rappellent ces licuxl. 
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£o vain je redemande £t je chercfaye.de^yeui^ , 
Tous ceox.qui m'y fêtaienlaiu jours de mon jeune âge. 
J e n'y vois plq«i la.mère aq coeur sensible et sage , : 
A l'esprit vif et gracieux ^ 

■ 

Qui de ma mère élait Tamie ; 
£t qui toujours dans la oité ^ 
Avec la même aménité 9 
Se voyait par elle accdeillie. 
. Mais comme on voit des peupliers 
A côté des cyprès grandir , plein&d^espérance , 
Je retrouve en ces lieux d'aimables béritiers 
Des vertus ^ des talens , de la douce obligeance ; 

Ils sont cbéris dans la société; 
L'un y portela paix et l'autre la santé. 

Ils ligueront à leurs fils leur exemple: 
Ma voix le pjrophétise f et le ciel les contemple** 
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ÉPITRE A M. L ABBÉ G***, 

CORE VAINAT-iB-GHATElU 



\^ous vèHà dont Garé , tous voilà votre mattee ; 
Je vous en bâs mon compliment* 
Mais fatles-moi ptoehainemeiit ^ 
Par une missive connaître 

j 

Q uel est l'endroit où vous a mis 

Le Diea dont vous êtes le prêtre. . 

Avez- vous beaucoup de brebis? 

Sont-elles d'un bon caractère ^ 

Prêtes à suivre les avis 

Que vous leur donnerez en chaire? 

Le climat , te site est-il beau ? 
Buvez-vous de bon vin ? avez<»vons de bonne eau ? 

Un logis avec quelque aisance ; 
Un jardin où les fleurs naissent en abondance? 

16 
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Aurez-vous un vicaire 9 ou par votre travail 
Soffirez-vous seul à votre bercail ? 
Sur tout cela je veux quelque détail. 

Votre ami, pour vous plein d'estime , 
ISéSty sans péché , quelque peu curieux : 

C'est un désir bien légitime 
Que de savoir si vous êtes heureux. 



» 



V 

EPITRE 

EN RÉPONSE AU MOIE. 



\^OTaB vicaire est intrépide; 
Avec quel art vous le peignezl 
Vous avez le pinceau O vide : 
C'est un vicaire à qualre pieds* 
De gloire et de combats avide ^ 
Il était (ait pour des lanciers ; 
Mais pour vous, un peu plus timide, 
- Qui ne briguez pas des lauriers, 

« 

Vous que la paix, la grâce guide 
Vers te seul mont des Oliviers^ 
Il faut un coursier moins rapide* 
Quelle serait notre douleur. 
Si Ton voyait notre pasteur. 
Par une chute non l^re^ 



* 
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S'en aller mesiirer b terre, 
£t de coups rudement frappé , 
Ne rerenir au presbytère 
Que tout meurtri , tout édopé I 
I)éfiesB-*vo93 de cette biétc, 
Qui vous ferait causer Ja tête. 
Moi qui vous donne ce copsei)^ 
J'en aur^i^ be;M)in d'foin pareil 
En ma qualité de poëte. 
Lorsque sur Pégaze monté | 
J e croi$ voler en sûreté , 
Souvcqt j^éprouve une ruade 
Qui| d^un élan précipite , 
M'abat^ me jette de coté , 
£t me laisse 1^ tout maladie. 

Ménagez-vpi|s pour vos amis, 
Pour vous-même et pour yps brebis* 



£PIT^F$. &83 

'f 

Votre tro^pp^a sisraii moopsolable 

Chez vous le ciel est tempéré, Fair Bain, 

£t la terre est riche et féconde. 

Votre pays en bois abonde ; 

Mais pas de bonne eao^ni bon vin. 

Hélas! je plains votre destin^ 
Sans eux fait-on son saint en ce monde P 

Qfue deviendra ce teint fleuri 

Qui de vermillon fut pétri ? 
11 vous faudrait de l'eau rafratchissanle^ 
£t d'un bon vin la sève nourrissante. 

Percez, fouillez votre terrain ; 

Peut-être il en naîtra soudain 

Une onde pure et jaillissante. 

Quant au bon vin, par des rouliers , 

Hàtez-vous d'emplir vos celliers. 

i6. 
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Pour conserver santé parfaite^ 
C^est ce que ramitlé prudemment vous souhaite* 




A RONZIÈRES*. 



7oi| qui des fraits de la sagesse 
Ne yens goûter qae les douceurs , 
Faudrait-il t^ofTrir de ces fleurs 
Que Ton cueille sur le permesse? 

Heureux que le flambeau des arts 
Te réfléchisse sa lumière. 
Tu ne eherches que les regards 
De la Déesse qui t'éclaire* 

Pour la mettre mieux en défaut 
De Boileau bravant la satire, 
£n connaîsseur, ton goût admire 
Tous les chefs-d^œuvre de Perrault. 



* Frère it Tauteaiw 



i88 |:piTjtijss. 

Ton encens brûle d'ordinaire 
Pour Descartes et Lavoisier, 
£t da frère de no^e mère* 
Leur coite te fsàt l'héritier. 

De tes amis^ Tun d'Ai^himède 
Veut te voir smider les seorets^ 
£t tient d'un prix à tout cède 
L'art des leyiers et des rouets. 

Un autre qui prétend qu'£Mdii4e 
Sur Virgile ait aussi le pas , 
De boire Tonde aganippide 
JXon plus ne te conseille pas. 

Mais quelquefois au doux murmure 
Qui ne saurait être indiscret^ 



* M. Dtttour de Fontette. 
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Pe ce ruisseau dont Foadp pure 
Arrose Ion Chât€au-Lu<juet , 

Aux bords heureux de la prairie 
Où ton âme a son libre cours, 
Toiji ,aimabl^ ^^Ip^ojfh}^ 
Rend aux Muse^ de doux ^iijioju*;;» 

Là, tu partages du poëte 

l4ss rapjAei jmoûomi 

Un Dieu parie,^ et ta bouche est prête 

A sourire aux vers des Thompsons. 

r 

Oui^ te croire da^s leur disjgr^ce 
C'jest se ^pmper k tQi^ égiur^ ; 
Les Muses ont chez toi leur place 
£ntre la nalure et les arts* 



ÉPITRE* 

A M. FAYARD D'EN VAL, 

FOUK L*ËCiGAGER À BEVENIR A LA CA&IPAGIŒ. 

Octobre i8i3« 



C^CTOBRE VOUS rappeUe en ces aimables lieux 
Où Yoas avez coulé des jours délicieux, 



* Cest à l*occasion ie eeUe ëpttre que H.FâTard d'Enval 
adressa à Tauleur uoe leltre àts plus flatteuses | dont nous 
croyoas pouvait citer les passages soi vans : • 

« On ne peut rien lirei on ne peut rien voir de plus ai- 
mable ni de plus toucliant qae votre cpîlre du mois d'oc* 
tobre. Cest un beau fruit de la première automne , et qui 
n'est pas flétri par les brouillards et les frimas de Tarrière 

saison Je la lis et relis avec délices , et k cLaqae lecture 

j*y découvre de nouvelles beautés. Ce sont les tccens dn 
cygne de Mantoue ; c^est la sensibilité de Virgile | ou plutôt 
c'est la vAtrt; carrime est inimitable: chacun a la sienne » 
sans ponvoirricn emprunter de celle d'autrai \ et ceuxà qui 
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Où tool est simple el beaay loal plail sans artifice^ 
Oà votre go&t fit nattre un agréable hospicei 



la natore en a refusé une 1 ont beau faire ^ oui beau se lour- 
menler I il oe lear en poussera jamais* 

» Ouï , si Ton profile à Técole des grands maîtres , 
c'est en s'initiant aux secrets de leur art ; mais c'est en vain 
qu'on voudrait se donner leur sensibilité ; lémoln M. De- 
lille f que oons venons de perdre 1 cet illustre académicien » 
ce grand versificateur. Kui na mieux connu , n*a mieux 
calculé les ressources de sa langue , et Part de charmer . 
Toreilie par la conpe des vers; il est élégant | varié | rapide; 
ilabrillé| il s'est faitadmirer; ila été|Si Ton veut lenchan- 
lenrymab il n'a point été loncbanti il n'a point fait verser 
de larmes délicieuses.,.., J^aime mieux Didun que son 
£crin) et votre Didon toute seule y avec laquelle je passe 
encore de charmantes soirées^ que tons les prestiges d'nne 
imagination qui prend ses moyens de séduction dans la 
tète et non dans le coenr. 

» J'appartiens toujours 1 par mes souvenirs y 4 ma chère 
patrie I etc. » 
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Où votre ttonii chérr àa peuple 4tt baàiéMy 
A votre a&ile encor prête un eharine tioaveatt* 

Ces antiques rochers aux cimes gigantesques^ 

Yariaot miUe fois leurs formes pittoresques ^ 

Ces vaUoBs fructueux,' ces déserts, ces lointains^ 

Ces^ aspects ùà le peînfrë enricbit seis âéssih^y 

Ces torrens écumenz, cette source si pure 

Où Fonde sans chaleur et bouillonne et murmurci 

Tableaix si variés, paysages st irai»^ 

HélasI aurrez-vbus pu les quitter poiifr jamais? 

Non, vous aimiez les cham ps j vous saviez vous y plaire. 

Lorsque Thémis fermait son sanctuaire, 
Vous veniez dans Enval, vers ces rustiques* DieiiY, 
Amis de^laboureots, ai^ssi champêtres qu'eux* 

Vous déposiez au sein de la nature. 
Les pénibles travaux de la magistrature» 
Et Yertumne et Palès fixaient seuls tous vos goûts. 
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Âhl rraiplifliiea& DOS vœaX| revenez parmi iiCMis;r 
AeToye:&ee0 ooteaux oùBaccbus se coordune 
Do p^ampre irerdoyant que lui tresse Faulomne^ 
Où la grappe noircit, oà le dotix èhasselasy 
Prépare à vos banqmls» ses parfums délicats* 
Parcoarez ce yefffdt oilila poire pendante 
Attend pour cmiilir votrè main dtUgenter 
Ces jardins^ ces bereeanx visités tant de fois^ 
Pour vous redemander s^'umssênt k ma Toit^ 
Ces lieux k voctrè aspect s'embelfiront encore, 
Pomonesomira, vous rappellerez Flore. 
De rœillet panaché Témail va se réouvrir, 
L^amaranle, la rose, encor s'ëpanooïr. 
Et la nymphe des eaux qui, eâimantma souffrance, 
Prolonge les instans de ma frêle existence , 
Ranimant pour vous seul ses plus puissans esprits, 
Portera la fndcheur dans vos sens rajeunis. 

Une vaste cité, rédat quelle prodigue^ 

»7 
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194 



Attache qaelqae temps, mais à la fia fatigae. ' 
De vos bons viiiageois les rustiques ehaosous 9 



A votre esprit charmé tout redira les temps 
Où votre cœur goûtait ces plaisirs innocens; 
Et Thémis, dans la ville où votre voix puissantCi 
Défendit tant de fois la veuve gémissante. 
Se félicitera, partageant notre ardeur, 
De revoir son illustre et son digne orateur. 
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A M. BOUDET, 

SOUS^PRÉFET PAR INTÉRIM. 

i8i4. 



aXinsi dans ce temps difficile 

D'invasion et de frayeur. 

Où les passions en romeor 

Ne laissent pas dormir tranquille, 

Yons. devenez le protecteur 

Des intérêts de votre ville* 

Tons ces ombrageux régimens 

Qai nous arrivent à la file , 

Ont, grâce à vous, leurs campemens 

D^une façon assez civile , 

Pour ne pas faire aux habitans 

Une mine par trop bostile^ , . 

Au milieu de tant 4e tracas , 



Depuis que, par trêve amiable , 
Sur le clocher de Saiot-Âmable 
Flotte enfin le drapeau de paix, 
Plus d'une aventure notable, 
Youâ a permis de mettre en frais 
Cette sagesse imperturbable , 
Qui chez vous ne faillit }aimii« 
Ma Muse , en fille de mén^oire , 
Inscrit deux faits à votre gloire , 
Dont elle estime en viirité , 
Que chacun pçut être cité 
Comme on cite Imnorable histoire. 
Certain suppôt^ dçs droits maudits 



M. L, C| conlr^Ienr priacipal, flVtait attiré y parone 
perception peut-ètxc trop rigouccme» Pamnadvenion du 



EPITRES. 

Qu^aa nom de ses nonveattx He^rà^ 
Le p eaple cro jrait abolis ^ 
Sans TOUS gagnât le purgatoire 
Plus vite que le paradis: 
Mais votns adresse chtf ilabLe 
Loi supposant on repentir^ 
Des mains pr&ies à le punir 
D'exaction qu'on dil penidable f 
A d'abord famé le coupable 



peuple. Le aons^ptëfetfatâMes hêvreaz pour le retirer des 
mains d'une populace mutinée ^ qui s'en était déjà saisie ^ 
et allait le précipiter des fenêtres de l'hôtel it ville. 

Ce fat k peu près à U tf^tfk^ ipPt^P $ Si It i4 îrâ t8i4> 
que ce magistrat parvint à cpatenir Tespril dUndiscipline 
des troQpes atationnëes à Riom » et à paralyser un monve- 
meat iniatreetionuel qui mit poor prétexte la retenue de 
la solde. 

17. 
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AÇn qa'il pûl se convertir. 
Tei autre jour nouveau murmure 
Que causa certaine rognure 
A la solde des grenadiers^ 
Qui dans cette mésaventure ^ 

■ 

* 4 . 

Auraient, dit-on^ très volontiers 
Coupé l'oreille .à leurs caissiers 
* Qu'ils accusaient de forfaiture. 
Déjà, sans autre procédure, ' 
Du feu menaçait nos quartiers. 
Si votre prévoyance insigne 
N'eût donné minuit pour consigne 
A nos fidèles cavaliers ; 
Ce qui nous sauva du tapage , 
De la révolte et du pillage 
De cette troupe de mutins, 
Qui , soustraite à l'obédience , 
£t vendue à la malveillance , 



EPITRES. 

Allait foire aux bons citoyens 
Parti plus ûclieiix tpHon ne pensie 
Le tout en iligpe récompense 
D^aYoir sablé nos meilleurs vins* 

m 

Faadr^t-il vous (aire un mérite 

Après ces civiques exploits , 

D^âvoir eu part à la visite 

Que nous fit la fille des, rois l 

Aml| je vous en félicite : 

Mais ce que j^admire le plus 

r 

C'est d'avoir fait à ses vertus 
Parmi nous plus d'un prosélyte; 
C'est d^avoir calmé les partis , 
Par le cœur gagné les esprits , 
Et d^un zèle sans coterie 
Fait hommage en bon Magistrat ^ 
A votre Roi poor la patrie , 
A votre ville pour Tétat* 



Assez de J^i pliUqspphie . 

Mais pea comme yoo» , d^of l{k 
De r^^p)^ font }» leçpD. 



M PjQLOMOnON DE qi£YAIJ£& P£ M X<H>10N D'HOiNN£UA. 

V ous avez donc reçu le signe de rhonneur; 

£d vérité , mon cher beau-frère , 
Ayant que de le'Toir à votre boutonnière 

Chacun Ta vu dans votre cœur# 
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A MON FRÈRE ROMEUF, 

SON HABITATION DE LAMONTILLE , 

ET SES ESSAIS Afi&Ol^OMIQUGS. 



L^ÂRT de ragricultare est le premier des arU : 

La terre a vu jadis toas ses enfans épars 

Se rassembler autour du soc de Triptolème ; 

!Et ce premier des arts le sage toujours Falme. 

C est Cérèâ ^ui, pour nous luventrice des lois, 

Mit la première borac et dlâtlngua nos droits ; 

£t qui , plaçant DOS mœurs plus près de la nature , 

Des utiles plaisirs ouvrit la source pure. 

« Qui sait aimer les champs sait aimer la vertu. » 

Delille nous Fa dit: son vers m'a toujours plu. 

J 'aime à te voir, mon frère • au milieu de tes terres 
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Diriger tes travaux dans des saisons prospères.' 
Âpelne on est sorti des ardeurs du Lion , 
Que tes bœufs à pas lents enir'ouvrent le sillon , 
lia Vierge, la Balance ont revu ta charrue 
Parcourir de tes champs la fertile étendue ; 
£t grâce au soc tranchant par Guillaume inventé , 
Chaque terre te doit plus de fécondité. 
L'hiver, la grange pleine alors qu^on la visite , 
De tes soins fructueux prouve la réussite. 
Alors mâme souvent tes robustes valets , * 
Une. bêche à la main déchirent tes guérets 9 
Creusent de vingt canaux la profonde ouverture , 
Et rendent Tair salubre , et chassent Tonde impure ; 
Ou dans des temps égaux par des coups redoublés ^ 
Battent , en sMchauf fant , les gerbes de tes blés. 

Au printemps tu jouis des fruits de ta culture ; 
Tu vois tes blés naissans dans leur jeune verdure ^ 
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£tla pounute & (feule , «t 1» fëve èe màrs '^ 
Et les pois ef fa^tiùe, et Targe amléde dards , 
Et le chsûTre sartoat^ trésor àt laï limagne, 
Que dans ses nuits d^hkicr fitera la montagne. 

Puis , danslaplalûe errant, Fessaimde tes troupeaux 
Ta brouter hors du parc les herbages nouveaux. 
Les troupeaux sont des champs les premières richesses ; 
Ils amendent la terre et doublent ses largesses. 

Des hôtes plus légers, habitans de ta cour, 
Animent sous tes yeux ton champêtre séjour. 
La nature au village est une bonne mère 
Qni départ à chacun son instinct tributaire : 
Le coq , roi d^un sérail et Thorloge des nuits | 
T'annonce en s^é veillant Taurore par ses cris ; 
Le jour, amant superbe , à toutes ses amantes 
Il prodigue cent fois ses caresses br&lantes; 
Il aime à rassembler^ s'il trouve quelque fféù^ 
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Ses poules que sa voix n*appeU^ pas en vàUi# 
Tes caaafds nasillans vont barbottant danâ^Foia^; 
Le coq d^Inde épaissit sa gorge niblconde ; 
Le paon , dont le plumage est au prisme pareil) 
Et semble réfléchir tous les feux du soleil , 
Sur sa mobile aigrette et sa queue étalée , 
Képète la splendeur de la sphère étollée. 
L^olseau du Capitole, au plumage d'argent, 
Plus utile et moins fier, s'avance d^'un pas lent- 
Son cri perçant , dit*on , sauva l'antique Rome , 

« 

Et son utilité mérite qu'on le nomme: 
L*oie , en nos champs-captive et vivant sous nos yeax, 
l!^ous donneabondamment un duvet précieux ; 
Ses ailes dans nos mains nous servent pour écrite | 
Kt sa plume a tracé les vers qu'elle m'inspire. 
Là , ce sont tes pigeons roucoulant sur tes toits. 
Ou par troupes dans Tair s'envolant à la fois ; 
Innocens aniauux dont les mœurs fraternelles 

18 
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Peayenl sons pliuiears traits nous servir de modèles. 
Qui n'aime lèar doucev, leur hospitalité ^ 
Et lear heureox penchaint pour la société 1 

Ta vois de ton salon j dans son laxe fertile^ 
Ton jardin marier Tagréable à Tatile* ' 
L'élégante charmille aux verdoyans rameaux. 
Contre les fenx da joor là se conrbe en berceaux ; 
Ici , le long du mnr^ la pèche veloutée 
Semble s'enoi^ueillir de s'être acclimatée ; 
Là , parfumant les airs de suaves odeurs ^ 
Flore auprès de Pomone étale ses couleurs ; 
La fraise est en bordure, et la rouge groseille 
S'unit à l'espalier pour tomber sur Toseille* 
Non loin de la laitue et des verts artichauts 
De l'agronome encor t^appellent les travaux : 
Là , Palès pour te plaire a son premier domaine ; 
L'herbe est mAre, on la cueille^ et la faux s*y promène ; 
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Ott bien Tor des moissons flotte et rit à tes yeaX| 
El d^nn goste 9 d^on mot , armant des bras nerveux ^ 
Sous le tranchant du fer Cérès s^incline et tombe 
Comme le ûls de Mars dans les combats succombe. 
Chaque saison chaque heure occupe tes loisirs^ 
£t d'utiles travaux deviennent tes plaisirs ; 
Plaisirs purs | sans remords 9 toujours aimés du sage 

De la création Fhomme imite Touvrage. 
£n plantant 9 en semant ^ en cultivant ses champs 9 
A soi-même il se dit : J'ai créé tous ces plants , 
J'ai rendu par mes soins cette terre féconde ; 
Ici^ tout languissait 9 maintenant tout abonde. 
Admirable pouvoii; de l'homme industrieux 
Qui sait par ses efforts rivaliser les Dieux 1 
Mais si nous imitons les Dieux dans leur puissance 
Il faut les imiter surtout dans leur démence. 
Oui^ sachons mettre un firqhi à notre anodiition ; 
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L'hométe bomme eit aeof ible et vil 4'é9iQtioiv 
^ U sfyue qu^am trayaox se mêle VsSUffwe* 
SonfL plajw* le pliu diOiini, sa prenu^re ticliefii^e 

▼jpir $pn ^eq^blable a«ec 4es yeqx d^ouc, 
lUpar fwlqae bieniEait de compter chaque joar. 

♦ 

Une ^ifOable Yertu ^ des serins la première , 
Se montre dans les champs en habit de bergère ; 
Elle a rprdre pour frère et pour scpqr la fi^Xé ( . 
Mère du vrai booheur, c'e^tb çjlmplicltë. . . 

PWimeo$ doux etÂ^Q$ elle (Charge mie table; . 

Le^r Ji^nigQe $^Viear §st cent fojls préférable , . 
A ions ces mets vas tés ^ â'v^u goûtvoluptueajt^ 
Qui portent dans le sang un poison dangenemu 
Le nectar ^ai d'Lo £ait enfler la mamelle, 

tpi lorsqa^ou i% presse entre les doigts ruisselle ; 
Les légumes tout irais 4u jardin potager. 
Le vin 4e son endos, les froUs de sûa ïerger; 
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La perdrix qu'a frappée au mamfeiit qa^elle vêle y 

ê 

Le plomb qai fend les airs , plas rapide qu'Éole^ 
Le lièvre, ce léger mais impradent aim*etir9 
Que met Lisse à l'arrêt sur les pas da chasseur; 
Les petits delapoale , élevés pom* lear maftre , 
Donnent tont ee quMIfitat pour on repas champêtre 

D'ane maison des diàmps henremt le possesseur ! 
Tranqnilie , U foide aox pieds un faste cormptetir. 
Son âme indépendante ignore les mlrigues; 
il ne s'occupe point de ces funesles brigues 
Qae l*on ourdit sans cesse à la porte des cours ; 
Sa terre ^ son hameau font ses seules amours* 
Tel est ton Lagiontille, où tes goûts géorgîques 
Te mettent à l'abri des chagrins politiques. 
Tu n'attends de faveurs que celles des saisons ; 
Tes chars roulent chargés de tes riches moissons* 
Tes serviteurs zélés k U voix sont dociles. ' . 

18. 
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Des amU^voiil te voir et vantent .^s aailes* 

11 en est im * vpisin de ces champêtres lieux ; 
Son savoir éi|tiinent le distingae à tes yeux. 
11 vient se délasser dans les jours de Tantomne 
Des .travaux de Tbémis dont la matn le couronne. 
Jouis ^ mon cher Romeuf , de ces biens précieux ; 
Enrichis-toi des soins qui te rendent heureux. 
Fais d'utiles essais renforce la semence 
Dans un maigre terrain ; sois sobre de dépense 
Dans un terrain fécond ; plante ces arbres yerts 
Qui donnent de Tombrage en épurant les airs ; 
Creuse toujours la terre et fais circuler^ronde , 
En fertile limon change une fange immonde. 
D'un lien que tu chéris deviens le. bienfaiteur, 



* M. Arcbon-Despérouses , premier avocst général. 
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Et sois par les travaux béni da laboureur. 
Aa gré de teji désirs tpul ici semble nahre ; 
Peut^ire ta pourrais d'un belvéder champêtre 
, Orner l'un des côtés de ta maison des champs: 
La nature avant Tart en a tracé les plans. 
Tont près de ta demeure une vaste étendue 
Dans un vert pâturage offre un vrai point de vue» 
Tandis que tes troupeaux y paissent le gazon , 
Que ton jeune coursier, ce fils de Tétaion , 
Y croit , plus généreux et plus beau que sa mère , 
Pour vaincre dans la lice un rival téméraire ; 
Des plus riches aspects le tableau gracieux 
£gare librement ta pensée et tes yeux 
Sur ces monts , ces coteaux qui , peuplés de villages, 
Forment de tous côtés de rïans paysages. 
C'est Bianzat , Chàteaugay chaînés de pampres verts; 
Cest Torgueilleux clocher élevé dans les airs 
Qui t'annonce Glermont ^ la riche capiule , 



EPITRES. 

Ses remparta moamiés ^ sa btUe cathédrale , 

Sartoal ses magasins où ^ génie agpssanl^ 

Le comniereeaiii cent bras , vend , adiète et revend. 

Mai^ plus complaisamment, avec plus de délices ^ 

Ton œil embrasse an loin de plas chers édifices 2 

Riom 9 cité natale , agréable séjour , 

Qui sert d^org^ne aux lois , où Thémis tient sa coor. 

Le savant magistrat f et Forateor habile , 

Soutiens de ropprimé , lumières de leur viUe 1 

ynissapi Téloquence à la droite raison 9 

Sur la fable des lois gravent ici leur nom. 
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AMONÎSEVEU, 

^ HXn UlYAlT ADKESSÉ SON POEKE 

0 

LE DÉVOUEMEKI D£S MÉDECINS FRANÇAIS, 

BANS LA PESTR D£ BA&C£LÛ]S£. 



l^asmevea^ je sais bien sensible 
A raimaUe epvoi de les Ters ; 
Me répéter que les miens te sont chers ^ 
Est on soki AélxM, de U muse fledble» 
Si 9 dras ma première saison ^ 
Pour mon mattre prenant-Virgile^ 
Snr one toile pea docile 
J^esqaissai quelques traits de sa belle DidOn ^ 
Ponr an bean rédt de notre âgé 
Ta sais loi rendre aif plus discret bommage. 
Virgile aussi t^a remis quelques fleurs 
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D ont le plus doux parfum s^exhale : 
D'une mère et d^un fils tu chantes les douleurs 9 
£t Mazet . dans tes vers , est un autre £uryale. 

Poursuis : connais toujours le pris 

De la grâce et du coloris ; 
. Surtout du naturel épris | 
Ainsi qu'au sentiment demeure-lui fidèle* 
Aux Icares du jour qui Tolept sans son aile 

M'emprunte, pas leur oripeau ; 
La nature , en effet , n'est pas vieille 9 elle est belle ; 

Ce qui plaît est toujours nouYeau* 

Pour moi qui maltraité d'Hygîe, 

« 

Desservant d'Esculape^ obéis à s^ lois^ 
Déjà, je ne puis plus, porter ma rêverie 

Au .bord des eaux et sous Tombre des bois« 
Apollon se retire 9 et je n'ai plus, de voix. 
Tu m'as fait retrouver quelques Jieures votives 
Pour lui. donner un souvenir ; 
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4 

£t si ta main m^aîde à les recaeillir , 
J'aimerai mieox mes fogitires. 



RÉPONSE. 

Favori d'Apollon , qui , sans sonci d'affaires , 
Ne vis pas tout-à-fait sans sonci de santé , 
£t qui des juleps littéraires 
Recherches Tefficacité ; 
Pins qu'amour de renom en secret ne te presse ^ 
En te lisant , Tamitié s'intéresse 
A Toir ton front de ses fleurs embelli ; 

r I 

Pour toi doit couler le Permesse , 
£t non pas le fleuve d'oubli* 



ÈPITRE 

EN RÉPONSE A CETTE QUESTION: 

La Littérature est-elle préférable à la 

PùlUiqm? 



Ami, la poiiiiqae a des^dangers bien grands. 
Semblable aux flammes des volcans 
Dont les éruptions soudaines 
Se précipitent sur nos plaines , 
Elle a tout desséché de ses feux dévorans. 
En vain des lois sage régulatrice ^ 
Et des Euts fidèle protectrice , 
Elle de irait porter les plus doux fruits ; 
Marier le commerce avec Tagriculture , 

En multiplier les prodoits , 
Alimenter les arts , seconder la nature; 
Des peuples resserrer les nœuds 
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Par l'é^uUibre le plus sage 9 
Et comme des secours, poor quHls fussent heoreax, 

Des vertus faire le partage: 
N'écoutant que la voix des folles passions 9 
Elle enfan taie trouble et les divisions; 

Le sotjprgaeil et la misère 9 
Nés de son sein j ont désolé la terre. 
En se disant Tespoir et Tamour des humains , 
Elje remit un glaive à leurs perfides mains. 
Son rêve ambitieux 9 sa criminelle audace • 
Sèment l'effroi 9 le deuil et la mort* sur sa trace. 

Arbore*t-elle les drapeaux 9 

C'est pour quelque servile guerre 9 

Pour ta querelle meurtrière 

Des seigneurs contre les vassaux. 

Et des sujets contre les princes: 

Ici 9 Ton pille les provinces^ 

£t là j Ton brûle les châleaux! 
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Prend-elle en ses mains les faisceaux 
Dont la liberté semble yaine « 
C'est pour lever la hache et le sang cpuji^ à flots ; 
11 &u,t [fom servir rinhiun^ine 
Des victimes pu i^, boarre^u^. 

■ » 
* ♦ 

Avec son prisme; et ses attraits aioaabies^ 
La déesse des arjts est pliis ch^eit mes yeux.^ . . 
Elle habite T Olympe» et noos verse des cieux 
Des dons ^ai.mieux sentis seraient .tous inedbUes ; 
Mêlant le goût an sentiment, 

Elle a des ûeurs , des fruits pour ornement; 
Elle polit les mœurs , et son divin langi^e 
Des farouches humains dompta Thumeur sauvage; 
Fit sentir les douceurs de la société. 
Ouvrit râm.e au plaisir, calma l'adversité: , 
D^ tigres , des lions si la colère expire , : 
C'est lorsque Orphée a pris sa lyre* 



t 
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De Tenfer iAfléxikle il fidcliil la rlgueiir; 
Plitton tèèù Earyfiee à Mn mlwt rmnqfsear. 
Le fils de Jupiter, Âmphioii ^ ùit ententiire . 
Les atfceos modriés dé sonlnih adble èl tteaâre f 
La pierre im cÂ émiie^ A prodige ! jè iNiis 
Thèbes el, ses remparts s'élever àia trois» 
Là , te Ion Hésiode apprend Tain nécméte 
De tracer des sillons ^ de féconder lalQrt^t^ 
Là^ Tii^le ^ agronome et poëte à la foist i 
Faktm code aux Komaîns de ces paisibles lois. 

Ah ! le premier qui d'une main facile ^ 
D'un heureux rejeton greffa Tarbre fertile , 
Fut inspiré des Dieux amis du laboureur. . 
Mille fruits ont payé son innocent labeur. 

Oui I des beaux-arts Taimable enchanteresse - 
Par des chemins de fleurs nous mène à b sagesse. 
Oui , de Taimer le cœur doit être fier; 



♦ 



Digiliz 



Éen'AEs. 

C'est Minerve sortant du front de Japiter* 
Ses sœurs k ses.câtés nous sont aatant de goides , 

Toojoors sûrs et Jamais perfides. 
Qa!entends-je F c'est £aterpe, an son de seapipeauz. 
Dans luirvert pâturage assemblant ses troupeaux^ 

C 'est 9 vers ie soir, FinmiorteUe Uranie 
Des cieux à mon oreiUe apportant rharmonie. . 

Lorsque ses astres inégaux « 
D'Apollon à mes ytux remplacent les flambeaux, « 
Je dis : Elle est peut-étrevau sein des nuits profoiidesy 
L'étoile du pilote égaré sur les ondes* * * ' 
. Veux-je de la pitié retrouver les tableaux , 
A Melpomène alors je demande des lamiea;^ 

Ses imaginaires alarmes 
Des passions m'ennoblissent les maux ; 
Je les vois sur la scène et f entends leur langage : 
G'est là que leur délire est la leçon du sage. * 
Aimé- je mieux Thalle au regard pénétrant^ 
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Et dont le doigt fripon nous déiuâsque en riant , 
Je vois dans son miroir vivant 
D'Alceste la misantropie, 
De Tartufe Thypocrisie, 
Les Gérontesj les Trisso tins ^ 
Qui tous au naturel sont peints. 

Parfois interrogeant les fastes de Thistoire, 
Clio des faits passés repeuple ma mémoire* 
£Ue me rend présens les siècles écoulés ^ 
Sur les tables du temps par ordre déroulés ; 
Devant son tribunal cite la politique j 

Des traits d'un burin véridique 
Détrône les tyrans , couronne les bons rois ; 

Peint les vertus d'un ministre fidèle 9 
Ou flétrît ses forfaits d'une honte éternelle* 
C'est par elle à jamais qu'offerts au souvenir, 
Uenri-Quatre et Sully vivront dans l'avenir* 
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Aimi da tMtei iMuitlet Mvfei tmbeUkf mt 
Les coiimiiiAUiiidelliiiiiiiM|€tleiiit4ontrm 
Gicéron le disait sans leur di?m flambéân 
La TÎe est one mort et ressemble au t«iiibc4v» 
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A. MES NEVEUX, 

SUR LEUR BIEN DE BARDON. 



J'aim£ à respirer sous Tombrage 
De ces tiUeuis 9 de ces ormeau 
Dont le mobile et vert feuillage 
Murmure le chant des oiseaux» 

J'aime à voir Baccbiu^smis les treilles 
Goorir ett festons odoram^' 
Et de ses cent grappes termiDilfes 
. Tapisser les mars verdoyius. 

J'mme la (acile élégtoce 
D^un cbÂteau qui ne iait point peur ; 
Et je dis : IVliuson de plaisance 
Est ce qu'il faut pour le bonheur. 
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De ce bassin qui les rassemble 
J'aime à voir les rapides eaux 
Monter et redescendre ensemble 
Par le jen de buit jets riyaaz. 

J'aime à voir l'arbre de Neustrie 
Colorer ses fruits savoureux , 
Et sur une riche prairie 
Epandre ses rameaux nombreux. 

Avec ses meules tournoyantes • 
De ce moulin j'aime le brait: 
Mon esprit à ses eaux grondantes- 
El s'éveille et s'épanouît. • 

Plus loin , de la ferme riante * 
J'aime à visiter le manoir. 
Là , je vois la' moisson flottante 
Qui du colon fonde l'espoir» • ^ 



ÉSUTBÎES. 

J^aime ce vignoble fertile ? 
Sur uu âol qui monte en coleatt> 
£t qui semble le péristyle ^ • 
Des monts qui loi fitttéikrideau. - 'I 

Oui, me3 neveoxi !^ardon présente 
La nature nnie avec Fart; 
Pour les yeux sa grâee est piquante 
£t pour le cœur elle est sans fard. 

L'an de Toas, ami de Virgile, 
Des Muses , d'Horacé et des vers , 
Y peut dans ati repo^ facile 
Trouver de faciles côxîcerts. ^ 

Pour celui que Thémis conseille, 
£n souriant il dit tout bas: 
Messieurs , vous imitez l'abeille ; 
J'aime le miel , mais n'en fais pas% 



m6 ÉPITRES. 

Biais si sa matnMie stéère' 
N'est ponilt'aM^tedtt vaf ènrs^ 
Da lieu dont:le nom ^oftiiii plnoe 
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Fiijjscliarm^pte, qui^ApoUoa, . ; 
Combla d^upç fairçiir wigoe , 

Que votre éloge;tne.cpQf<^n4; . . 
Maîst hélas ! que j'ea peii digne! 
Je n'ai paa reçu comice vou3 > 
Du ciel uoe inQiience purç : 
Ces dons heureux, ces doiisai doux ; 
^ Vous les tenez de la nature. 



V 



Si vous croyez que dans fpes vers 
TihuUe encor plaise à Délie ^ 
En vous mêlant à ipes concerts 
Veuillez âtre mon £g^rie. 
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Tool embellir est votre emploi : 

' . . ' . . • • • • • • ♦ 

Relisez 9 corrigez Fonvrage ^ 
Si yfous le polissez pour moi 9 

• • • 

11 me plaira bien davantage* 

Je m^enlvre de vos accords, 
Ma musc avec vous se réveille ; 
Confiez-moi les doux trésors 
De votre discrète corbeille. 
Qu'ÂpoUon.qui touche nos cœurs 
Soit ainsi notre commun maître! 
Pour la dixième de ses sœurs 
11 vous a déjà fait connaître* 



QUI m'avait adkessé des vers. 

» • • . - ht' 

"V^OTSE loaangè ^nchaQlcresse 
K^abuse poiût tna vaoit^ y ! ' ; i .. * ' 
*Mata Ton pardoâiïe la faibiessé ^ 
ûc déguiser fakvipilë y ^ 
A qui boit de i'eàa da Permes«e« . 
Il fut on temps oA des neùfjsœiirsi > - 
J e recevais quelques ûtyeurs - ^ 
Et ce temps toQt<;hargé de la noire malice ^ 
D*an9stre4npiB}urieux9' < / 
A leur porter mon encenSfCl mes vœiix.y . * 
Ne paraissait guères propice. - *' 

Les Muses étaient au supplice ' \ i 
De voir leur autel déserté ; 
Comme elles^fep fus révolté ) ( 

20 



a3o t^v^ms, : 

% 

Elleor offris an sacrifice t ^ 

• > • I • * 

Qui me valut un regard de càxé. 

Mais depuis que le maléfice 
Est détourné par de hauts sectateurs , 

Fort inaperçu }& me . ... i : ^ 

Parmi leurs vieu» adQfateiir&« . z'' 
G^est à vous de cbanfcert quuL tenez U giiiAtare 

£t la montez sur plus.d'un Uib^ 

A vous- qu^on vit fêler Pindàre 

£t courtiser Ânacréofié , 

Pour moi que ia philosophie ... . 

Peut-être pour plus de folie, • 

Vient d'affubler de-son jpanteau ^ . ( : 
Si je fais quelques vers c^ett pure fantai^ieiL 

Ët pour soutenir le flamjbeaa , . 

De ma trop languissante vie. - 

Je vous éeris de. mon ja^dia* « 
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Loiadatii|Q(jdtelieiiltiU0.f ' ^ 
Pour être lUire cili^teifr«tiqtuttÉ«>.> t: 

Tous les toclir;f*'iiaipilitiie&iDe.9' 
Et j'oablieâânanlboiidrnèM - ^"o 

El les jptMkâ ^hrw^te t 
Etde la.ditfcaiiéfwvuçain 
Le trè^benoriiUeUil&ifi^ 
EtrinléffêiielUciftlèni»^ • .i 
EireiiTieaaoQtar.4eYvire» . 
El la poUiiqaik ella ga«rrpi» • . i 
Et tous les maux du genre homaiiu 

Venez ¥UtRr ma ftinâté^ - 
Qoè ramour deswto-eaibeUil ; 



s3s ÊBiTRE& 

Venez , commé -Piibé l'a ditf ' « 
Sans oublier votre tablette ; 
Là de Idâs I de^Iôléttè < * . \ ' 
Vous ornerez voire imuseUe>^ ^ ' ^ • 
Quand soo&^le ohèmrfemlle assift^' - • 
Danstua aimableilâteàjiéle ' 
Vous me conterez'les.réciu . 
Des talens distingués nés dans ivoire pays»» 
Car c'est là ?otre grande hisloii^e % 
£t belle et bonne^^t^d'un baut priz»- 
£n vous cbargeantd^npegistrei^ la-gloire^' 
£t les noms do nos beauz-espriis , « 
Notre CUo Tons a-remis « * • 
Les ciels du temple de Mémoire* 



La Biographie d'Auvergne $ ouvrage in^di^ . 
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ÈPITRE 

AUX MEDECINS. 

r 

■ 

D iGM£S fiU d'EscuIape , Hippocrai€& nouveaux | 
Receres le tribut de mes iaibles pinceaux: . 
Je yeux chanter votre art , et ses travaux utiles - 
Au milieu des hameaux et dans le sein des villes. 
Quelle va^te carrière 1 elle embrasse à la fois 
lies règnes diCférens^ la nature 9 ses lois ; 
Les élémens ^ les airs , la terre et Fonde* 
Le corps de Thomme à lui seul est un monde* ^ 
Quand l'observation guide , éclaire vos pas , 
Vous repoussez la mort et ne la donnez pas* 
Hélas! chez les humains combien le mal varie! 
A le bien observer consiste le génie. 
Hippocrate observait rhommci les lieux, les mœurs; 
, 11 légua son exemple à tous ses successeurs, 

20. 
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Quel coup d'œil pénétrant et quelle patience , 
Quel zèle il faut avoir en cette étude immense I 
Le scalpel à la main , braver tous les dégoûts , 
Gonnaitre tons les maox pour les soulager tous : 

Vivre au milieu des plaintes étemelles , 
Témoins de nos douleurs, ne voir, n'entendre qu^ellcs; 
Respirer Tair malsain des hôpitanr nombrenz 
Qu'habite le malheur sous mille aspects hideux; 
Quelquefois sous un fer utilement barbare > 
Voir tomber palpitant un membre qu'on sépare: 
Tel est ¥0tre destin , votre sublime emploi* 

Dans ces jours malheureux et de deuil et d'effroi , 
Où le salpêtre en feu dans les champs de BeUonne 
£clate avec fureur , et mutile et moissonne 
Les guerriers pour TEtat au carnage animés , 
Les fils de Machaon , d'un beau zèle enflammés^ 
Pour étancher le sang qui murmure et bouiUonne , 
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MuliiplÛHpi les recours louâ km. 
Sont des Diens bieoiaileurs aa milte» diesiCombats« 
Lorsque è^ua mal affreos les horribles* vaytiges 
Désolaient Barceloone el ses chacnnantes plages ^ 
Naguère on.les a vus 9. pleins d'un beau sentiment ^ 
An malheur étranger offrir leur dévouement ; 
Hasarder mille foia leur mû 

Pour désarmer mut peste en finie* 

Pariset et Bailly , votre heureux souvenir. 
Sur le hronze imprimé | vivra dans Favenir. 
Infortuné Mazet , cœur ardent et sublime 9 
D^oo héroïsme pur tu devins la victime 1 
Les héros trop souvent ont détruit les humains ; 
Tu courais les sauver dans tes pieux dessems 9 
Tu combattais une hydre épouvantable 9 
Et tu mourais pour être secourable I 

Un esprit droite un cœur raconaaiâsant . 
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Mell^i cet art au premier rang. 
L'homme sensible qaUl soulage ^ ' 
Lur porte et lui doit cet hommage. 
. Hygie est la divinité 
Qui reçut de tout temps un encens mérité. 

\ous qui d'une ardeur non commune 
Suivez le char de la fortune , 
Sans la santé pourriez-TOus en jouir l 
Chérissez donc d^abordTart de guérir: 
C'est lui qaî vous apprend les vrais biens de la vie ; 
Qui TOUS enseigne à mettre une juste harmonie 
Dans vos penchans divers ; à régler sagement 
L'essor d^un vif tempérament , 
A modérer ces passions funestes 
Qui dévorent la vie ^ et sont autant de pestes 

• « 

Que nous portons dans notre sein ^ 

s. 

Qui , s'armant contre nou3 d'un poignard assassin , 
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£inp(MS|NiQeatiioa{(mca9 etnacui^pbogejgiit^s cesse 
Daos.iiiie;d^aDahle iyrçs^e. 
.îL'âiiier^dgitsiir'le.corps; : ' . ^ 
Les trouble» I les i^g^ios eu usept lei^jessorts;^ 
L'hoou&ede rarl^eoiûis^t.ces rapports immuables 9 
Etses conseils ici son^ toujours profitables* 

« Le médecin 9 dii le ^xte 39ecë 9: . 

Par rhomme doii êtr^ toi^occ^-' » . ' 
Voyez-rleprès^Utd'liniiespec^blepèr^ - 

Qu'entourent ses én&ns et Içttc sensible mère ; • 

Gommeili adnt attentifs àses moinidresdiscoora! 

Il semble qu'à ses soins soient atUkchés leurs joues ! 

De ce lit de douleur , les yeux baignés de larmes , 

On le pre9s« Jnstamittent d'icarter les alarmes , 

De redoubfer de soins ^ et dezj|le et d'effort ^ 

^Poor que iion .art tripmpbe et repousse la mort. 

Ici , c'est 00 jeune bomme à la fleur de son %e , 
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Qui pettl^lrademaki vena iesoir riiogei» 
Sa mère désolée assiège coDSUtpnmral 
L'Ëscolape édwé ^ léttok detwi toatm^U 
Sur lui 9 sôr sbn aavair iooisott c^pmt ^se fcMide* 
¥ltisloiii , saroin graUat^ ifcuidbDiiéda auttâe, 
Gh lepaww, accablé ét tmiiea4es.4oiileim; 
« G^esl là quUl faut porter des soins coDSolaiears« 

■ 

LenonyeauDaHiiiEmqpèWiîdoYÔirèieito > 
Charitable tfet pieux , um lësr'icmleiisite; 
11 adoucîties nsànx dOat U est tomoeilté : ' 
Le pantrft se ràève , tel loi doit la santé. 

Admirable pouvoir qui Ml de k sdeoee 

Pour le salut de Hiomnie ime antre UrovidMce I 

Tous qui blâmez et condamnez cet art , ^ 
Aimez- vous mieux tout livrer au hasardé- 
£h quoi! d^on membre atteint d'une fractnre > 
^appareil n%a pas soulager la blessnre ^ 
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Noof yv^Uxi^i; «uoi danger wmei^ , 
Rien ne.4fsrAff,teii,|^44n*^jK'^ extrême^ 

L'artnoi|»fpëiH(i|i|]^frcenvQiHtnâ prè»denMttre«|)o 

Le ten<ke Craiide MO «oonr, . 
XJne mèrp sacco^nilie à sa douleur trop YÎye.i . 
M'a-t-elle pas besoin qa'une main aUentî?e 

L'arl empéclie I4 oi^e et TenfaiU d«.p)$rir<r : 

Des TégétauZ) s^i^és daous les deux hémisphères , 
Uart seal,a d^awri lesi vertos sal^^ .j 

L'écorcç d§ Q^B^îq, rçmède sign^^^ , 
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* 

Rend au pools iiiégàl sdù itoéuveineirt réglé 7 ^ ' 

Des mioérâàx 'mêlés aùt sboiieeissoat^rr^ - i 
' > . . . , 

11 fait éoaler lési esprit^ dàttë tlôs Vdiiés ;f ' ' 

Il nous offre partout des^ dotis Té^arâitearS':' < " • • < ' fi 

Ici y des ^Is hetirèn&\ là,- de^**suc5'biéttËéieilts>* 1 

Oui , ^ignorance en Vahk IgHraiomniet 

Les Stahl et les Hallèf bôtit âon apologie* * ' 

Mais pouÂr lai le génie estlà îèçon'dtfteiti^s.* : * > 

De mânîe que la tarai t^récédftfa 'lWttfièrer f - ^ < ^ 

Notre esprit lentement'è^daiire ;" ' 

En silence il prélude saàf^k'éclàfaiis^ * • ' 

• ' ' il" . :♦ • il* ) . 

Voyez ce mal affreux , 3i falâl àrenfaDcè^ 

'*.,**• 
£t dbn^ le germe est ca nous recelé . » ' • ' 

Dès rinstant de notre naissance : 

Le loDg torrent des siècles a coulé, * ' • 

Avant qu'on fît la découverte heureuse , 

Capable d'enchaîner rhydre contagieuse* 



N 
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Keçois ma gratitude , 6 Jeonër ! qoe ton nom 
Soit célébré dans chaque nation I ' ' 

Qiie partout on te rende un éternel hommage , 

• " » 

Et qu'un béaù monument eh instruise chaque Âgé! 

* • • ^ j 

Que la |éune leâîité s^empréssé tous les ans 
De le i^airer de féstobs ô^ôràns ! ' i 

£lle lui doit ses attraits et ses charmes ; ^ 
Cet art diVin à'hântnî ses alarin'es'. 

Qui Teùt dit qu^un bouton d'ûn être itrminànt 

• • • p 

£ût pu seul opérer un prodige s! grând! 

Ne désespérons pa$ : iîprès'de telstnitacles ' ' 
L'art ne pourra-t-il pluis Vaincre A'âutrès obsbcles? 
Peut-être iWnîi' ènfeVmé aans éon' sëin' ' • ' 
Quelqu^autrë phènoniène utile au genre hiimàin. 
Les sciences ont tait un progrès admirable, 
L'ilklitre Lav'olsîer, à jamais regrcltable , ' " 
Décomposant les éiéméns divers, 
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Les sciences êonlmnnx â)^ieiR:di;cord prospère 

JailUl IIP mr flambeata ioat icbacme si'écljiire. - 

Les IfIfpinâMOMdes sceors^iie. préside Apolloo*. 
La phjrsiqiie fécnode _ . 

Et de rKoom^ et ^es, ^nima^x i 
Les org^s des végét^i|x ^ 
La physiologie: . ^ 
D^un nœud commaii tout s^enchaîpe et se lie. 
L^art de guérir rçcuf:iUe,| analise k$ ia^ts» 
Pouir m^ritqr» s'assurer des â^oçcès « 
Il vei^t tout voir, (outabscrvei: iui-mâme ; 

Et rçjeUnt tout esprit de système I 
Est ea gar4e contre rerreur* 
Le médecin habile i on ne peut trop le dire f 
Est un habile observateur. 
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La probité te siûl^ le conragé rkisj^ire ; 
Soir cœur èâî eiifllliiimé 'dû pla$ uMe èélke | ' ' 
Et l^anioar At V&àie 4ei cekiî des hiunaiiis 
Seuls dttds Wû&B0Bf€mm4cégoeutmkéoÊ^ 





i 
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La nature à4afoisi<«iieiiièfe^t maiifttr • - 
Oorvisard le peiMttil ^ iei-ma^muse aujouod'liui 
Sur le lath d'A|Noilbn le répète 'iq^iaià 1 



ENVOL 



\^ous ^ qui portez le nom d'uo sage ! 
Et le justifiez par de sages aviii ; . 
Yous à qui Tamitiéi la pareD|é m'engage , 



^ M. le docteur Barlhéiemy. ^ 
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aU £PlXa£& 
Qai d'.Hippoc9te 4tM4e fil* ; - ■: 

■ 

Et Yonk * à(M les aeceorB dpnak^e. cMrM ^ . . 
Des cœurs rtcbmiaisiakiis mârîtail wRi9ge , : 
• RêoBvisdemesTersle légitimeboaiau^^ j 

PaccepUnt /restez de nies aoMi;'. . 
£t si vous le jugez digoe de quelque j^rlz 9. : 

i Tout cacochyme que je suis >;*'-. * , ' 
Ne me condamnez pas devant Tafi^opagiQ ' . 
A qui ma gratitude et mes maux m'ont soumis. 

* • ♦ 
♦ M. le docteur Dcval, 




Digitized by Google ! 



EPITRE 

AUX PASTEURS: 



J'ai cbanté Taatre joar les médecins da corps ; 
Les médecins de Tâme ont droit à mes accords. 
Yous donc à qui le ciel commet ce soin- soblime ^ 
Confidens du Très-Haut que son esprit anime 9 
Interprètes sacrés de la divine loi , 
<^ai guide Thomme aveugle au flambeau de la foi ; 
Yous qui passez les jours de votre vie entière 
A prêcher du Seigneur la crainte salutaire. 
Salut : sur vos fronts purs je lis la vérité* . 
Yous priez, et déjà l'esprit d'impureté 
£st détourné du front.de Tenfant qui soupire ; 
A peine sa raison commence- 1- elle à luire , 
Qu'elle re^it de vous sa première leçon , 
£t sa jeune âme s'ouvre à la religion. 

21^ ' 
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Gommean teDdi^arbnMeaaqa^«B^iiisoleU£ûtiiahre, 
Heureux qui dès ren&oce apprend à la connaître 1 

m 

Henrenz qui 9 sous son joug , à ses devoirs s*mstroi t i 
Flenr nrâsanle, le ciel en mûrira le firoiu 
Des devoirs sociaux la diahie liérédiftâro 
Pèserait trop> si Dieu ne 1» rendait légère. 
Voyex-vons comme Thomme à loi-même livré 9 
DHm fea sombre et secret sans césseest dévoré* 
Tontes ses passions sans fifre balancées 
Agissent sur son coeur l'une Tantre pressées. 
Si d'on désir fougueux ce cœur est a^té> 



u 


i 


m 





Cet amour sans pudeur qui rit de ses victime ^ 

Formant et détruisant des nœuds illégitimes ; 

Le crime 9 le remords , la crainte , et sur son front 

La misère honteuse imprinaant son alTront* 

£h! comment pourrait-il dans sa flamme adultère 

Remplir les saints devoirs et d'époux et de père? 
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Quelle époase , qàêlfib pôoffaîeàilè respecter ? 

Cœurs chastes! répondez; j^ôse Titus consulter ^ 
Tous dont le soin pieux ^ la tendre vigilance 
Du^rnît de vos amours entretient Tinnocence ; 
Qui , servant de précepte et d exemple à leurs yeux. 
Niâtes environnés que d^énfans vertueuz# 
L'air que vous respirez , la pudeur le respire ; 
£t la religion a chez vous son empire. 
C^est à vous de parler de ces dignes pasteurs 
Qui civilisent Tâme en lui donnant des mœurs ^ 
Qui 9 dans le sein bruyant des villes populeuses 
Où le lu:xe répand ses déliées trompeuses ^ 
Opposent nne digMe à ce torrent fougueux^ 
Dont le cours nous eniraikie en fascinanl nos yeux. 

» 

Ah I que chez les humains la roix de la sagesse 
A besoSti d'être tnUt et de parler sans cesse. 
Sans eUei llatérât , les haines i les discords 
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I>e. la société Jbrâ eraieni les ressorte. 
Pins d'honneur, plos de frein^plasd'amisy plus defrère^ 
Ils vendraient la jusiise à d'iniques ençbères* 
Sans elle ils oublieraient leur immortalité. 
Mais Tapôtre du ciel dans la chaire çst monté : 
Les vertus vont jaillir de sa voix tutélaîre; 
La Foi qui montre aus deux un juge dans un père, 
L'Espéraujoe sur Thomme appelant le bonheur, 
La Charité qui verse un don consolateur. 
De sa bouche à la fois la parole de vie ' ' 
Coule en source de feu qui n'est jamais tariez ' 
Et domptant les esprits par de saintes teireurs,. 
Court d'un souffle brillant purifier les cœurs. ; 
Tel empruntant du ciel la foudre et le tonnerre ^ 
L^ÂIgle de Meaux s^ëlance et plane sur la terre, 
£t les tombes des rois qu'il ouvre aux spectateurs , 
Montrent aux yeux mortels le néant des grandeurs. 
Tel le doux Ténélon , dont Tâme était si belle i 
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Charmait, par géoIe<qi tombait par son zèle. 
Ainsi, par 4aas 4oa style , èlég/^i , pleia fetfi 
MassUlon fait chérir la pacol^. df^ Dieu ; 
Tandis que Bo4c4llloae^ e^ sa logique. austère, 

Jette daas tous les cœurs un effroi salutaire* 

• » » • « 

. ' ' . , t ' • , , 

L'Ëvaiigile est partout le code des vertus : 
A la voix de Vincent quels cœurs ne sont émus 1 
Par lui Thumanité , dans ses droits rétablie , 
Repriend on nouvel être , une nouvelle vie. 
On connaît la pitié ; les etifans délaissés 
Aux injures de l^aîr en naissant exposés ^ 
11 va les recueillirl Sâ'nOun hospitalière 
Les i^chanQéieotjaott'sein., les rend à laiomière. 
Q* est peu: x Yincoit; dfi vait k la ReligHm 
D^éterhiMr da ciel i'augtisfe mission» 
£levés à M voix ^ de Vastes édifices 
Offrent aux indîgens de gjénéreux hospices. 
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Ses fiUes se yooaniao collé Aa, Seigoe^iv 
¥ Gonsacrail leurs }0iif9à'servir le mdft^qr ; 
La même dAriië lés brûle el les enfiamme , 

El l'âme de l'apôtre a pasié daiis leur âme* . 

• » 

L'histoire a recueilli de cet homme de Dien^ 
Un trait divin qui doit retentir en tout lieu: , 
Un père infortuné , pour de;s fautes légères ^ 

r « • 

£st jeté dans Toulon sur le banc des ^ères. . 
Sa famille n'avait de secoues que les siens^M* . 
Vincent est à sa place 9 il a pris ^es liens* 

> # 

L'enflure de ses pieds durant sa vie. entière.^ 
Attesta de ses fers Tepipreinte meurtrière* 

O charité 1 si doueeauïiitallimii^ 
C'est paf toi qu^oti remplit fes|irécepte»4imîs« 
Tonthommb ami.de Dieu, t'appoiUi ses boiuÉkges^ 
Tu fais les vrais héros ainsi que lés vrais sages. 
Tu ne t'égares pas dans ces dissensions 



% 

Le gl^vie ne i(âta>4a YeiigeaQce« 

Jamais i^w lieHle YiMllaoieEii!aiitces £â|v . . 
QttfrteBMiïiafti'e ^ caftae appaijte mol loaUieweQx. 

Ta passas sar la terre , en disant : Aimez-^paits ! 
£t tentrissprildiîriii €fft daos ce mot Èi doux. 
SemUaUe poar nos mai» à la doace rosée 
Qait «fécondant le sein de là terre époisée , 
Fait renaître les fraits bràléi par la chalear. 
Et répand en cent liemla^e et laiiafcheiir. 
Dans lesein dn malhéor toeonraterser la joie ' 
L'âme du bon pastem* àton nom se déploie. 
Par toi, je vois sa main relef er des débris^ 
Je vois tarir les pleurs, je n'entends plus de cris. 
Il soulage, il sp999lc , il porte l'espérance ; 
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La douceur ist la pau marcheût en sa présence* 
«Au pupille^ à la veuve il reod des jours lieureux ; 
11 esl Tœil de Taveugle et le pied du lioitM&iv ' - 
De ce dîgoe pasteur dont je trace le zèle , 
Sous nos yeux la CQpie esl auprès ^u modèle»- . 
ïcl * qui pour nous les retidre exila ses vertu^' 
Des dons qu^il fait au pauvre à Dlea rend les Iribats. 

■ 

Vous donc qui coa&â$e2 la sublime croy^QM; * : 

De ce culte d an^^^r dont Dieu même eât.JL*i!$SS09ce, 

Qui réforafez Terreur en .prêchant l'onipa^ 

£t qui faites le bien pour toute ambiljio^ , , 

Du dogme des vertus sacrés dépositaires , 

Des peuples ^ en son nom | soyez toujours les pères: 

Qu'à votre voix toujours le céleste courroux. 



« M. Tabbé Dalbine • eut é de Sl-Amable. 
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Quand nous nous repentons soit désarmé par vous ; 
Que ce pouvoir si grand d'absoudre le coupable 
Rende un moment le prôlre à Dieu même semblable; 
Que ce Dieu dans nos cœurs trouve un temple vivant^ 
Pour y faire germer les dons qu'il y répand. 
Que rhomme, au lit de mort, aidé de vos prières^ 
Se prépare à franchir les célestes barrières , 
£t que dans ce séjour, ministres du saint lieu , 
Vous ne nous délaissiez qu'entre les mains de Dieu! 
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SATIRE 

; DÈS ROMAINS DU JOUR, 



CONSIDÉSÉS DANS LEUR INFLUENCE 



LES MŒURS £T L£ GOUT D£ Lik NATION. 

1802. 



xXiKSi de nos dédains pour venger les vérins. 
Le goût se perd , Arisie, ouïes mœursne sont plus ! 
Si , pour frapper les sots à grâKids coups de férule , 
Boileau mêlait le fiel avec le ridicule , 
Gomme à ce peuple vil d'écrivains corrupteurs 9 
Son vers eÀt, en raillant , porté ses traits vengears I 
Quel démon a jeté, dans sa fureur lubrique , • 
Sur ma bibliothèque une grêle impudique l 
.Vous auteurs si chéris , vous auteurs tant relus y 



Ou le cœur est ble&se j l'esprit n'a plus de frein. 

{De t'out^rage*) 




2a. 
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Vous «hmnittno» iïeolyTW» Mom charmer phis. 
Koas vooon» ii l'oubU VQ» pompeuses mervçiUes , 
Et cet art d'enchanter le cœur par les orciUesl 
Comeillel den©s ionrsU» estplus deRQmain» 
Qui remettent pour nous des crayons à tes mains. 
Po8te aimé dn «wir, noble et tendre Racine , 
Retiens les dom accords de ta lyre divine i 
Et toi , Molière anssî , sons ton masque badin , 
Ne peins plos le Tartufe , A^ceste «o Trissotin l 
Tous que l'on adorait comme dieux du Parnasse , 
A des maîtres nooTeam ♦ cédez, cédea la place I 
Que nous feitaujourd'hoilePamasseetses dieux? 
Nous avons des roinaos : voilà qui vaut bien mieux. 
Les Thersites béros , les AchUles grotesques , 
Daas leurs exploits piindés, sottement gi^tesques; 
Les innocens maris, les forcenés amans. 
Les haines de l'amour, les raccommodemens , 
Des rapis prémédités les trimes recousues. 



Digitized by Google 



SATIRE. 

Les g^çoDs. retcauvéa et les filles perdues ; ' 
Ce jailgon nébuleux, enlamioé de fard, , 
Cet art sans naturel , ce naturel sans art ^ 
Ce goÀt oriental , ces fausses métaphores ; * 
Ces foudres sans chaleur, fugitifs météores p 
Du tragique où Ton rit la piquante fureur, * 
Des drames allemands le comique pleureur ; 
Tout est U.o. Ailaintenant écartant toute honte , . 
Vrais Satyres, foulons les bourbiers d'Amathonte ; 
Mettons , pour colorer notre grossier dessin , 
£t le français en grec et le grec en latin ; 
Osons sous Tœil du jour , outrageantr la natnre , 
Montrer Mars sans écfaarpe, et Vénus sana ceintore, 
£t comme ces oiseaux , trompés par nos filets > 
Prenons-nous au miroir des Bijmtx indtscreis; 

Ou yantant sans pudeur de coupables faiblesses t 
Illustrons un^aublas par dlndignes prouesses, 
£t sur un canapé souillé d'impureté, 
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En bmanl son autel plaçons la volapté. 

Sar ce points dira-t^oa, v.etix qu^oaTOos concède ; 

Mais il est un roman à qui toat antre cède ; 

Roman toujours nouveau , que Yin^ éditions 

Doivent mettre à Tabri de vos proscriptions. 

La ^ le style du moins peut braver la satire. 

J 'en conviens; mais les mœurs ne lui peuvent sourire { 

« La fille qui me lit a perdu la pudeur », 

Lui-même à Fècolière a dit le précepteur. 

Au printemps de ses jours Delphine était aimaUe ; 

£lle goÀtait encpr te charme délectable 

Qu^on savoure à long^ traits àam le calme des sens ; 

Son cœur pur de Tamour ignorait les tonnuens : 

Elle lit Héloïse , et soudain dans son âme , 

En silence s^allume une brûlante flamme. 

Désird impétueux , sans cesse renaissans , w 

Voilà ses Dieux : eux seuls irritent tous ses sens. 
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C'est «n vain qfà'k llmtea^t mhiCfS**, T«rl4«u»e, 
Elle dément tout bas sa vertu langoureuse» 

I * 

Femmes qui m^écoutez, ne me maudissez pas: 
Je ne veux point semer les poisons sous vos pas. 
Si le ciel de nos cœurs vous a lait souveraines^ 
Soyez des Déités et non pas des syrènes. 
Aux hommes je dirais r Yous voulez des romans ^ 
Relisez Télémcpie « et d^s giiavememens 
BfitTMW kk stim» riv.çs 4^ Salfjnte ; 
Et comme liii d«8 ûats,maitnsaQ^ U, tourmente $ 
Sur les 6màk ^% mf^rs^t ^ig^ par Sfentori^ 
Evitw l'auMMir mli9.e f écnfsiil plus grand eaccir j 
Mais k vous je dirm ; Yoqs buvez d^tm çaliçe 
DçQx d'abord 9 puis ainer; famines 9 lisez Clarisse! 
D'un iiovcJa$e au moins le daugereip^, attrait 

■ 

Aev^ sur TRs.tnerto* yqtrp cqeor .capûns âia:^9^} 
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Jadis aa temps iies preux par les belles vanté ^ 
Le laurier reposait aux pieds de la beauté. 
On le disait eueiUi pour un pieux bommage , 
Et r Amour s^bonorait d'un fidèle servage* 
Si nous nous réformons pour ne valoir pas mieux , 
. Du moins ne soyons pas pires que nos àSeux. 

Fi I que dites-*vous là ? répondra la coquette 
Pour qui tous les romans sont nés sut la toilette. 
Je veux à mon lever mille petits lecteurs , ' * 
De mes charmes secrets petits adorateurs* 
Voyez, je fais m signe , et d^un essor fidèle , 
Mes lennes jouvenceaux sont déjà sous mon aile ; 
Sans force à mon boudoir, incapable d'effort , 
L^âme oisive y languit, s'cfTémine et s^endort; 
£t mon discours pétri de Fesprit des coulls^ses , 
Des secrets de Cypris instruit les cœurs novices. 
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G^eit fort bien : ffàct k rooBf tout im leie adoré 
Du poison des Laïs follement enirré f 
A l'empire des sens doit borner son empire l 
Non : ponr charmer nos maux si ce sexe respire^ 
Qu'il épure pour nous josqnes au sentiment , 
£t des chastes venus qu'il garde rornement* 

Les femmes dont le nom et les vertus célèbres 
Ont de la nuit des temps traversé ies ténèbres t 
Yéturie à son fiis rendant un cœur romain ^ 
£t sauvant Rome ingrate en désarmant sa main ; 
Zelmire de son sein alimentant son père ^ 
O prodige ! à la fois et sa fille et sa mère ; 
Pénélope 9 fidèle à la foi des époux 9 
Repoussant mille amans Tun de l'autre jaloux; 
Gomélie 9 Andromaque et la chaste Lucrèce 

■ * 

Savaiœt sratir^ aimer, et briller sans fiaublesse. 
Yons donc qui du génie avez reçu les dons 9 . 
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N^allez pas, préparant de inagi^p]e& poisoi»^ 

Le8 semer avec art dans on écrit perfide I 

C'est d^uiser la mort sous ks charmes d' Anwde. 

^ £0 croyant n'eneenscr qœ la frivdlité , : 

C'est consacrer on cnlte à h pcrvertttén 

Dès lors les UeuùD CQfnmms de morale luèriçue ^ 

Sont yendtts au Tolnme à Tenchère publique* 

Où le cœur est blessé Tesprit n'a plus de frein* 

Le bon goût méconnu fait l'objet do dédain ; 

Le bon sens est banni : plus d'études sensées ; 

Sur le beau 9 sur le vrai , les âmes sont blasées. 

Vers un monde idéal follement emporté 9 
On y nourrit l'ardeur d'un délire exalté ; 

£t la société n'est plus quW édifice 

Que de ses mains façonne ou détruit le caprice* 

Ah ! de plus grands objets au talent sont offerts : 

Peignez-nous Lavoisier éclairant Tunirers ; 

Newton , armé du pr»me , et fl'uM main savnte 9 



• 
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é 

Divisantâu soleil la robe étincetante; < 
FranUin qui sot ravir d'an bras Tictoneux, 
£t1e sceptre au tjrrafis et le tonnerre aax Dieux ; 

« 

BuffoD d^un seol regard embrasaîâiit tous les étires ; 

Bernardhi si iiâTif et rirai de ses mahi^s ; 

Saint-^Lambert , philosophe et poëte à h fois ; 

Laharpe qui da goûta proelamé les lois; 

Jenner , dlea de son art , qa'adore Cythérée ; 

Lalande calculant les feux clé l'Empyrée ; , 

Slcard des sourds-muets créant l'Âme et les sens ; 

Chappe , Courier des airs , qui devance les vents. 

Montrez-nous sur les mers rillustre Bougainyille 

D'un nouvel archipel explorateur habile; 

» 

Peignez-nous Montgolfier voyageant dans les airs; 
Des Grclry, des Méhul, répétez les concerts ; 
Aux accens des Talma , ramenez sur la scène 
Les beaux jours de Thalie et ceux de Melpomcne. 
Empruntez à David ces pinceaux éloquens 

23 
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Par qui Rome revit dans des tableaux parlans. 
Trop loDg-temps a réffïé le mensonge des Cables : 
Clio yieni dérouler ses feuillets mémorables. 
La J^nmce renaissante , à la voix des héros f 
A va briller le jour au milieu du chaos* « 
Après que la victoire a déployé ses ailes 9 . 
Français I la paix vous doit des palmes immortelles: 
En traçant des tableaux dignes de nos regards. 
Toujours Tartiste honore et fait aimer les aris. 
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STANCES. 

# 

^^^^^^^^^ 

CONSEILS PHILOSOPHIQUëS. 

♦ 

TOUT ce que tu iais que la raison préside ; 
Consulte-la souvent | qu^elle seule te guide : 
Sans ce bienfait des cieus^ sans ce divin fanal 
L'homme reste au-dessous du stupide animaL 

Des plaisirs corrompus crains l'ivresse fatale ; 
Vois Hercule amolli filer aux pieds d'Ûmphale* 
Si ton cœur de l'Amour chérit les doux transports 
C'est à l'amour constant d'en régler les ressorts. 

Éclaire ton esprit ^ cultive la science ; 
Comme un mai flétrissant repousse rignorance* 
Cet ignorant à qui ne servent point ses yeux. 
Sans être aveogle-né n^est pas moins malhearenz* 
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Interroge ton cœur, sonde }on caractère: 
N'y laisse pas germer de zèle atrabilaire. 
Le faux zèle est crael parce qtt'U est trembbaK ; . 
C'est un feu qui consume agité par le vent. * 

Mais ne suis pas non pins Textravagance impie 
De ces faux sectateurs de la philosophie ^ 
Qui rassemblant les noms d'élémens^ de chaos ^ 
Yeolenl que du hasard l'univers soit édos. 

Sois juste et bienfaisant : s^dore un Dieu pour l'être. 
11 te fit pour l'aimer plus que pour le^connattre: 
Tu dois pour Thonorer obéir k sa loi. 
Dans Iç désir du bieq , dors, et réveille-toi ! 

Dans les hommes toujours aima à trouver des frères. 
Visite rindîgeat dws» le fond des chaumière j 
Ya ériger pour lui l'injustice 4u sort , 
Rendre la }oie au deuil et I4 vie à la ij^iprt. 
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Abjure l«s (liscords et chéris la patrie , 
£t que For dans tes malas serve à son industrie* 
Sois sûr que la vertu , le commerce et les arts , 
Sont du bonheur public les plus fermes remparts. 

Demande pour FEtat des lois régulatrices 9 
£t pour toi les goûts purs des muses bienfaitrices* 
La nature est ta mère : emprunte ses faveurs 
De la saveur des fruits , de Id beauté des fleurs. ' 
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AVANTAGES 

D'UN SALON IJTTÉRAIRE. 



L'a.ssucution 

De citoyens unis d'iotelligeoce ^ 

£st uoe utile jouissance , 

Une honnête distraction. 
L'homme, souvent en proie aux peines de la vie, 
A besoin d'y chercher quelque soulagement» 
C'en est un à mes yeux de pouvoir librement 
Jouer ou converser en bonne compagnie* 
Echanger tour à tour ses pensers et ses go&ts , 

N'est-ce pas un plaisir bien doux F 

Quelle volupté d'être ensemble 

Lorsque le nœud qui nous rassemble 
Fut approuvé 9 formé par notre choix! 
La conversation nous procure à la fois 
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Mille agrémens divers ; elle agrandil notre âme« 
Du choc de la pensée il jaillit une Qamme 
Qui nous remplit de sa douce clarté. ^ 
Et lorsque l'amabilité j 
La gaité décente 9 
La grâce piquante 9 
La délicatesse obligeante , 
La bonté toujours indulgente ^ 
Ainsi que Tonde suit son cours ^ 
Se répandent dans nos discours 9 
La conversation offre un charme suprême. 
Cette fiUe des cieux, comme la beauté même, 
£n parlant à nos cœurs enchante nos esprils. 

Dans un salon je m'occupe et je lis 
Les nouvelles du jour , ces fécondes gazettes 9 
De vérités 9 d'erreors 9 étemelles trompettes. 

Lorsque je quitte les journaux 9 
Je cours à Malte-Brpn , à ses vastes tableaux ; 
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Avec bû je Toyage en' Europe , en Âfriqae, 

Dans TAsie et dans TAmérlque. 

Des mers franchissant les Imsins^ 
Je me Yois transporté cbes vingt peuples lointains ; 

Qoelle variété 4'iisagesi 
Quek contrastes de mœurs , de lois et de langages ! 
Que de traits curieux à mes yeux sont offerts ! 
Sur ma chaise avec lui je parcours l uaivers. 
D^une société tel est donc l'avantage : 
Elle est en quelque sorte un commun héritage^ 
Où chacun peut cueillir et des fruits et des Heurs ^ 
Sav ourer leurs parfums et choisir leurs coolcurs. 

Epris de la littérature ^ 
Celuî-ci plus souvent se livre à la lecture ; 
Celui-là, fatigué de ses travaux ^ le soir 
J oue avec des cartons peints de rouge et de noir. 
Cet autre voit Tivoire , au^ré de sa pensée. 
Répondre au mouvement d'une main exercée , 
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£t sur ua tapia vert frapper d'im chpc heureux , 
Un ivoire arrondi qui disparaît au\ yeuz^ 
Une société peut seule faire éclore 
Des passe-temps si doux et d^autres biens encore 
Biens qui viennent du cœur , non de la passion ^ 

Et que promet et donne Tunion. 

Du sage ainsi la rêveuse pensée- . 

Par des amis veut êtrjs délassée; 

Ainsi notre oeil aime à voir des ormeaux 

Contre le& vdnts marier lents raméaox; 
Ils sMlèvent ensémlde^ et soos leur ombre amie. 
On sent mieax circuler les sources de la vie* 
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LA MÉDIOCRITÉ. 



Hoa* 

Ija médiocrité rappelle Tâge d^or; 
Dans le siècle de fer elle suflH encon 
Elle est des plaisirs purs la source inaltérable. 
Ici t la vérité parle comme la fd»le* 
Si je ne mets un frein à mes désirs fougueux , 
Puis* je januus espérer d'être heureux f 
L'ambitieux, dans sa fatale ivresse 9 
Est toujours pauvre au sein de la richesse: 
D'une ftèvre brûlante éprouvant les accès^ 
Il promène partout des regards inquiets. 
Non 9 ce n'est pas pour lui , dans ses jardins si vasiesi 
Que la nature et Tart offrent de tous côtés ^ 
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Par de satans accord» et de hardis contrastes , 
A l'œil du spectalear de nouvelles beautés ; 
Que sous un fer tranchant vont s'élever en gerbes 

« 

De ses nombreux^gnérets les dépouilles superbes ; 

Ou que BacchuSi couvert de ses pampres féconds ^ 

De leurs bras tortueux^ de leurs riches festons 9 

Pare le vert sommet d'une douce colline. 

Il n'en saurait jouir : le champ iiui Tavoisine^ 

Désenchante ses yeux 9 et son cœur attristé 

£st rongé du tourment de la cupidité. 

Il désire sans cesse ^andir ses domaines. 

Et les biens qu'il n'a pas causent toutes ses peines. 

Insensé ! .voudrais^tu régner sur des déserts. 

Et dans ta soif ardente engloutir Tunivers! 

Il n'est point de bonheur pour Fhomme insatiable. 

Modérons-nous : voilà le seul bien véritable. 

£t pourquoi ^ mes amis , par des vœux destructeurs 9 

Si le ciel a sur noua versé quelques faveurs 9 
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Ingrdts envers les fiiéinr, rendre lears bontésSraines? 
Pourquoi tant de désirs ^ de passions hautaines I 
Qui de nous ne se dit : Je suis faibte et borné ^ 
Et vers un but moral en naissant destiné ^ 
Il faut qu'à m'observer ta sagesse attentive ' 
Modère de mes vœux Tambition trop vive* 
Ne vois- je pas dans le monde où je suis ^ 
Que tout à des lois est soumis l 
Les astres sont réglés dans leur brillante course , 
Les fleuves ne vont pas remonter vers Jeur source. 
Le feu brûle dans Tair qui lui sert dTaliment , 
Dans les champs de CérèsJe grain naît constammenti 
Les'babltans des airs, les habltans de Tonde , 
L'animal casanier, la biche vagaboûJe, 
Ont leurs instincts divers , leurs rapports ordonnés. 
Les êtres sont partout Tuu à l autre enchaînés* 
C'est en me renfermant dans ces sages limites 
Qae je puis vivre en paix. Si , passant leurs orbites , 



Digitizeo lj vjOOgle 



LA MÉDIOCRITÉ. 377 

Ou Japiter oa Blars Toalaient changer de liea , 
Tout serait abîmé dans une mer de feu* 

Je sais dans les états qa-ane utile distance 
Parmi les citoyens doit marquer la puissance ; 
Que le riche a besoin d^nn plos grand appareil. 
'Eh bien I qa^il aille aux liens- qne brâle le soleil , 
Chercher les diamans pour former sa parure ^ 
Et qué Tart , à grands 'frais ^ tourmentant la nature 
Oifre à ses goûts nsés les mets les plus exquis I 
Dé ce pénible éclat je ne suis point épris- 
Une table frugale a plus droit de me plaire , 
Et la simpliûfé voili mon caractère. 
Combien , hélas ! combien le luxe et les grandeurs 
Ont flétri Finnocence et corrompu les mœurs! 
Si Plutus m'eût ouvert ses sources souterraines , 
Peut-ôtrc que Torgueil eût coulé dans mes veines? 
J^aurals avec dédain regardé mes égaux; 

a4 
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jSoard k leors cris^ iosensible à leors max , 
La pilié généreuse et si pleine de charmes , 

N'eût jamais vu mes yeux baignés de larmes. 
Au gré des passions par la mode emporté , 
Inconstant et lEiilag^ , ivre de voli^té ^ 
Je n^eos jamais senti T/élan des grandes âmes , 
£t des donces vertus jamais les saintes flammes 

N'eussent peut-être électrisé mon cœor. 
La médiocrité sied mieux à mon bonheur. 

Plus rapproché de mon semblable , 
Je m^intéresse il lui lorsque le sort l'accable; 
Ma main pour ses besoins a toujours un denier^ 
Et j'aime à deviner ses plaisirs le premier. 
Le simple villageois et la simple bergère , 
Vivent à peu de frais « heureux dans leur chaumière* 
Une innocente joie est au milieu des champs. 
Ëntratné par instinct vers ces tableaux touchans f 
Sans suite , je me plais à parcourir l'asile , 
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Où Flore avec Zéphîr m'offre un abri tranquille. 

Plus qae les peupliers et les pins orgueilleux, 

J e chéris Thumble saule et Tonneau vigoureux. 

Là , j'unis le silence à la fraîcheur de Tombre ; 

Là , je m^égare en paix sous le feuillage sombre* 

La Méditation 9 fille des immorteb^ 

Perçant de son regard les secrets éternels | 

Tantôt me porte alors au delà de Tespace; 

Et voyant Tunivers comme un point qui s'ef&ce^. 

Je m'écrie : « O mortels 9 vous ne vivez qu'un jourg 

Coulez-le dans la paix ^ et qu'il soit pour Tamour ; 

Fuyez l'Ambition | cette mégère impie , 

Qni couronne son front des serpens de l'Envie: 

Couchés également sous la faux du trépas | 

Le destin de Lycus est celui de Biasl i> 

A des pensers plus doux, tantôt je m'abandonne. 

Et je vais visiter les vergers de Pomone* 

J'y vois Lise et Damon qui r^ueillent les finûlSi 
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Les finûts délidenz que Tantôiime a produits. 
Je les vois , les yeux pleins d-aa innoGent délire 
JJw Fautre se husser deviner leor martyre ; 
Biratôt f entends l'écho répéter leur amour; 
Et j'emporte avec moi l'image d'an beau jour. 
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Al toi, mon aimable hermitage ; 
Il De faut que de petits vers.; ^ 
Les alexandrios sont trop fiers 
Poàr le simple a^Ie da sage* 
Quoique ton nom qui rime en ol 
Ne soit pas celui Argentol ^ 
Mais bien celpt ^e Menétrol, 
Qui sent un peu le marécage } 
Quoique ton onde un peu sauvage 
Ne soit pas celle du Lîgnon , 
Et quoique au lieu de Testurgeon , 
La grenouille y fasse ménage , 
J^aime en été ton doux ombrage , 
Gomme le taureau , le mouton ^ 
Ou comme €ùco , ce luron | 

?4. 



rtSa A MON H£RM1TÂGE. 

Avec qui je iaÎB le voyage , 
Aiment ton savonreox herbage^ 
Aiment ta ricbe fenaison* 
Epaissis sur moi le feoillage 

De tes ormes un peu trop clairs, 
De tes perches déjà sur Tâg^ 
Et de tes saules demî-Ycrts. 
Tu n'as pas de luxe inntile^ 
Mais ton potager est fertile ; 
Artichauts, salades, tendrons. 
Tous les léganies y sont bons. 
Et grâces à mes pavillons , 
Que le chèvre-feuille à son aise 
Couvre et recouvre de festons, 
J'en fais mon jardin à Tanglaise. 
Je vois le choux et le navet. 
Près de la tendre sensitlve ; . 
Je vois la rose avec l'œillet 



A MON HERMITAGK 

4 

Entre la citrouille et Teddive : * 
D*an amoureu soin je cultive 
La douce plante à^oi^ dérive 
L'utile et iffienreilleuz secret 
De nous passer des colonies , 
De nous moquer des avaries , 
Et de la guerre et des Anglais , 
Pour ûure un suere tout français 
Qui si..-. (Honni soit le profane 
Qui tout haut n'en dit pas du bien) ; 
Si par cas le go&t le condamne , 
Avec son joli cristallin ^ 
Fera toujours au magasin 
Baisser le bon sucre de canne. 
Je te dois un plaisir nouveau 
Mon aimable locaterle 9 
Qu'une indigène colonie 
Entretient non loin du banicau. 



2i84 A MON HÉRMITAGE. 

C'est le droit d'osçr sam scropule 

A loisir prendre la férule 

Contre les mëcbans et les sots ; 

Je puis , brayaot le ridicple 9 

M'y soustraire à leurs vains bons mots^ 

Ou dans les douceurs du repos. 

Berçant ma santé langoureuse ^ 

Y voir TabeiUe butineuse ^ 

Qui, de sa trompe industrieuse i 

Pompe le suc de mes pavots. 

Ici , du sensible Virgule 9 

Le doux souvenir me saisvt | 

Horace avec son lucrëtUe ^ 

Se représente k mon esprit* 

De tous deux le livre me suit: 

Alors le loog de la prairie , 

Je promène ma rêverie ; 

Je vols les arbres du verger 
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Des fruits les plos doux se charger; 
£t dans sa corbeille choisie | 
Pomone ainsi me ménager 
Une doacé et ptire aitibrotsie* 
A tes présens je sois lié 9 
Paisible lien qui m'intéresses ; 
* L'éndos^ où je ne yais qu'à pié 
Se plaint pour toi de mes tendreftdes ; 
Ta me dois tontes tes largesses : 
Ge sont les dons de Famitié* 



* L^enclos de Mozac; 



SUR 

ff 

LA BRIÈVETÉ DE LA VIE. 



Tout ce qui reigui l'être est créé pour fiidr; 
Dana «m gouffre étemel le teœp» doit TeDg^oatin 

Et le trépas de sa ùm dévorante 
Moissonne à chaque instant U nature vivante. 
Les plus fiers monumens, les plus vastes cités , 

Dans le néant se sont prédpités. 
Où sont Thèbes i Memphis, Ephèsc , ^yh>nc t 
Les plus grands potenUtt, descendus de leur ttône. 

Ont vu leur empire détruit} 
Et leur nom en passant n'a laissé qu'un vain bruit. 
Jadis sur le tombeau qui , du vainqueur d'Arhelle , 

" Couvrait la dépouille mortelle , 
Ces mots furent gravés : « Cette tombe suffit 

A celui qui , pour ses conquêtes , 
Trouvait que 'univers était trop circonscriu » 
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Mortels I insensés que vous êtes , 
On dirait à tous voir ivres d'ambition , 
Que TOUS n'irez jamais traverser F Achéron ? 
Si votre or triomphait de la parque &tale/ 

Je vous dirais d'en amasser; ' 
Mais rien ne peut fléchir la déesse infernale ^ 
Et tout TOUS aTertit qu'on ne fait que passer* 

Autour du Dieu qui nous éclaire , 

ATec quelle rapidité 

Dans sa course tourne la terrel 
Le printemps la reTfit de sa fécondité: 
11 porte Pespérance , et des fleurs font ses charmes ; 

« 

Mais l'Aurore sourit en répandant des larmes ; 
Mais c^est pour s'éclipser que brille Tunivers. 
Uété de ses rayons qui bràlent dans les airs ^ 

. A déjà flétri la verdure , 
Et l'automne chargé de mille fruits divers , 
Cède sa place à la froidure. 
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Ce caillou bondissant qui roule au sein des mers , 
Le temps le détacha de la rophe lointaine 
Qui menace les deux de sa cime haut^e , 
£t des Tenu déchaînés li^ave en vain les efiforts* 
Sot de vastes tombeaux , sur le^s débris des morts f 
Noos nous traînons sans cesse» etleur triste poussière 
Se mêle auxélémens 4e la nature entière^ 
La vie est un flambeau passé de main eo^main : 
L^un périt f Tautre naît, voiljt AOtredesttfi* 
Bien ne s'anéantit » mais tout se décompose 9 
£t le monde k nos yeux n'est que métaemorphose. 
La terre i Teau ^ le feu , Fair , touiours agiasans , 
Prennent^rendentauxcorps leurs prindpeapuissaDs, 
£t les fontii M iois et vivre et disparaître» 

■ 

Que d'un tissu léger le ciel forma noire Atre! 
L'eniant dans* son berceau sourit à peine au jour , 
Qu'un essaim de douleurs l'assise lotir à tour; 
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Sans les soins Jts^dos d'nii^ inirCiatlentlve , 
Un iii.staQt i'aairaît tu ^or TiDjCerfiale rive. 
Çoinbiea àfi lox^ efforts pour §au,yer du trépas , 
Ce faijWe çon^pp^é d^ inei^lir^s 4^ifcaisî 

SembLç eiidwuner m émiîfiUe ivrçsse, 

JH^Î&cetiQ me îjr4eiir p'^ quç^Aç couru accès ; 
Dans râgçj laûr, cQmmt d§ projets en projets , 
La formée te )oue , et tron^p^ spn 9Atmt^ : 
I)é)à le front cqurl^é , la ^teUlefse pesante 

■ 

S^arance , et vient glacer ses esprits abattus ; 
Le pass4 ii^eftl^ pour lui ^^'Un éclair qjû n'est flos. 
Il s'éçrjfï^Qi tr^iiibbliit : i^ La vie ^ iin vaupi soqge : 
Dana ép^isçe puit |e sen^ quç je me plotoge; 
. Atropos va lever son br^ siteqci^ox ; 

BloiHQçU , }^hssi de (n dyté çie?^^ 9 

Ferme â4|à$d débite paupière ; * 
Je chmcclte t pl^s cettç forpe première 
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Qui jadis eatraînait mes pas précipités. 





m 







Pi^est j^lus pour moi qjjLim abîme où je tombe : 
Un silence élernel va réguer sur ma tombe..... 
O uieâ amis , témoins de mon dernier soapir. 
Faites-mol vivre encor dans votre soarenir! 
Combien vous m'étiez chers, quand, livrés à rétode. 
Les plaisirs de Fesprlt Eaisaient notre habitude. • 
De tons vos entrellens l'ineflable douceur 
Se frayait noblement le chemin de mon cœur. » 

Ainsi tout se détruit ; les vents et les tempêtes 
Allument dans les cieux la foudre sur nos têtes ; 
L'onde ronge ses bords , le feu br&le , et le fer, 
Le fer, ce dur métal , est dévoré par Tair. » 
£t cependant la mort , de ses mains inégales , 
De la destruction marque les intervalles. 
L'insecte vit un jour sur la feuille des bois; 
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L'éléphant bat cent ws la terr^ de son poids ; 

Et le vivant écueîl de la liquide plaijw , 
L'énorme et voraee baleine . - < ♦ 

Prolonge avec orgueil la coome de St$ anii « 
Lorsqu'au miUea de Sesi^igers élan» i 
La» perche , en sa çoiirte caryière t 
Fuit comme Featt de la rivière* • 

C'est peu que par les lois qui servent SOU dessein ^ 
,La nature à chaque êtfç ait prescritone fin} 
Elle voulut encbre à chaque espice . • - 
Créer un ennemi pour lui nuire sans cesse : 
Ainsi le faible agneau , Tinnocente brehia, • 
Qui donnent leur toisoii po^x filer nos habits 

Tombent sous les coups redoutables 
Du loup, tyran des bols, terreur de nos étables. 
Le tourtereau roucoulant ses amours» 
Se voit en proie aux.sei res des vautours ; 
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£i le brochet , ââiis éa gûeoie atéirée , 
Engloutît et la- truite et la carpe dorée. 
£t rhomme...... : il triotûplia des tigres et des ours , 

Mais , par* une démence e&trême , 
Le plusgraûdennettii dé rhbmmeestr homme même. 
Ce n^était pas assez que eeiit gouffres divers ^ 
La flamme des volcâàs , là tdùrmeiite deà mers^ 
Et la terre en courroux entr^ouvrant ses abîmes ^ 

Fissent périr des milliers de victimes) 
O u que là peste horrible ^ étendànt ses poisons , 
Semât partoal le deuil autour de nos maisons ; 
Il fallàit que Fenfer et toutes ses furies 
Portassent dans les campd leurs ravages impies ; 
Il fallait que la iToûdre en ceût bouches d'airaia ^ 

■ 

Et soudain s'allumât et dévorât soudàiii. 
Hélas! transportons-nous dans leschampsde Bellone, 
Qu'y voyons-nous? la mort qui partout y moissonne; 
Le désespoir, les cris, le sang qui court à flols 

i 
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Inonder el rougir les p^ïism des héros ; 
Vezcès. de la liçence et l^excès da carnage. 
Uhomme est bon, nous dit-on, et yoUà son ouvrage» 
Avide de combats, ses criminelles mains 

• ♦ 

SWment barbarement de poignards assassins. 

* ■ 

Mais qui peat f^énétrer Ja natare des choses ? 
. Nous voyons les effetii, nous ignorons les canses. 
De nos sens imparfaits le voile ténébreux 
Obscurcit le savoir , et rend i'esprit douteux ; 
Mais Tesprit , fils du ciel , dépouillant la matière. 
Dans le sein du Très-*Haivt puisera la lumière , 
£t fait pour parcourir un cercle illimité , 
Lorsqu'aux sources de Têtre il sera remonté , 
De ce monde , aujourà^hul mystérieux speclacle , 
Tous les ressorts cacliés paraîtront sans obstacle , 

« 

£t les globes divers , ét les astres des cieux , 
D'un éternel éclat brilleront à nos yeux, 

^ m ^ 

25. 
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Endhflàibîii iMd ôi^tUe , ^èfreût «mm <:tsiir. 
Lé j^iDçoù enjdiié^ Tagréable f MV^tle 
Channchl par iMrs côneerts tetle douce retraite. 
Mon ceil , eti sMietiâMi , voit té ttumt soorcilteox 
Où'Pâscal pesé i'tatr danft seft ewalB heuretti* 
Quàtid èbn frofit est serein on chargé de fioages ^ 
11 prédit les beaux jours ^ ou prédit les orages ; 
Ce géàot colossisd me rappelle ces temps 
Oà rAuYergne'brùlaitdesSamiii^des iroleaas^ 

L'été, d'ares objets vièntieiit frsrpper ma vue; 
C'est la poirt fondante am rameaux suspendue^ 
C'est des planfts du jardin lecortiégeiiomiireox, 
Le» lëgumea félconds^ Tartiblûnit ^inèux; ' 
C'est r^rieotdoré^ la cerise Vermeilte^ 
La prune de Damas et la rouge groseille. 
Quelquefois vers son nid je découvre Toiseau 
Qui porte i ses petits un léger^^lbîsaeiui> 



* 
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Oà je VOIS le pigeon d^une aile toamoyànte ^ 

m 

\ 

Par ses roucoulemens appeler son amante ^ 
Revenir sur son toit de détour en détour^ 
£t briller à mes yeux de tous les feux du jour. 
Ainsi , les fruits , les fleurs ^ les oiseaux et les plantes 
Forment de ce tableau les beautés ravissantes. 

L'automne à mes pensera donne un nonyel essor. 
C'est le riche espalier, chaîné de son trésor, 
C'est le doux chasselas qu'on cueille sur la treille, 
C'est Pomone étalant sa riante corbeille , 
C'est Philomèle encor, qui , par les plus doux sons , 
Avant de nous quitter, répèle ses chansons ; 
C'est des arbres divers les cdteleurs différentes , 
Et leur mobile éclat , et leurs teintes changeâtes. 
L'œil satisfait y trouve avec art mélapgé 
Chaque rayon du jour, rouge , vert , orangé* . 

Lhi ver , ce lieu n'est pas sans agrémens encore : 
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Si je n'y trouve plusi les fruits qu'il fit édore 9 
D'un soleil bieniaisaat quelquefois les rayons 
; Y plaisent à ma vue , y fondent les g^içom. 
Lajiature en son deuil présente encor des charmes ; 
£lle semble y sourire au milieu des alarmes. 
£t souvent à Tabri de ses murs protecteurs , 

• ^ 

De Taquilon glacé j'ai bravé les fureurs. 

* • # • • * 

• • • 
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IDYLLE. 

DAPHTSniS ET CHLOÉ 

\ ' \ ' « 

CiOMME on voit des brebis la lamiUe bêlâirte 
Rechercher au prmteïû]^s la verdure dalssânïè , 
Ainsi j'aime Chloé , J'adore ses allraîts : ' ' " * 
L'amour qu'elle a pour moî rempUttowiûfes'ittolmîls. 

C&ÏX)£.' 

Oui , je ('aime^ Oapt^ia ^aotont qit^ f^mMstÇ 
La rose aime up zépUr filifai>atters:âa fllsf^iif 

» 

^ j^ me plais autant à reucoplircr teilfim r , . 
Que l'aigle aime à£xer l'astre briUaoijâfs^m. 

a6 
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En vain mille beaiUéâ^s'qffriraien} à ma y^e , 
Mon âme à leur aspect ne serait point émue. 
Soudain je lear dirois : Cliloé fait mon bonheur, 
Chloé fait mes plaisirs, Cbloé seule a mon cœur. 

£n v^n toua ie& bergers qui cpnnaissent ma flanune, 
Youdraîent ravir sur loi Tempire àe mon âme. 
D'un air froid e^g^açéje recevrais leurs feux^ 

Dapbni& a mcfs amoacs^^Daphnis seul a mes vœwu 

■* * • * 

Autant que de la ndil -l'inégale coprière^ * . . 
Le ieèdé austdoux^rayons ida feu qui noâS'éolaire^ 
Aalanl'Gfaloé que j'aime à l'^g^i d^iia Jieaa jonr, 
Kiffiice par ses traits^let beauiéè d*aIeiUOiir« 



I 
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Autant Tarbre d^ÂIcIde , au front lai^e,et superbe , 
Surpasse un saule obscur qui s^inclme suc Therbe^ 
Aataat mon cherDaphnis,rbonneur.dece&liameauX| 
Far mille attraits divers surpasse ses ri?auz« 

DaPH]>{IS« 

Ainsi qu'un jeune faon ne quitte point sa mère. 
Ni Toiseau de Vénus sa, compagne si chère ; 
Ainsi je ne saurais yivre loin de Ghloé: . 
.Que je meure aussitôt si j'en suis séparé ,i 

' Chloe. 

Comme on voit sous ces murs un coiiq^l^d'hirondelleB 
Revenir tous les ans an même nid fidèles , 
Ainsi toujours unie à mon tendre berger^ • ' ^ 
Je veusi toujours lui plaire et ne jamais clianger. 
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Rien n'égalç €11 dovcear rift baittr 4tf W.lim 
Quel plaisir je ressens loreqaeUmain m toodie I 
Le nectar dont Hébé aàtt «nlirer^ks DiwK ^ 
Ne vaut^pas ton sourire , an regard de ttt yewu 

. Chloë. 

Souvent dè3 que Phébus vient ouvrir iba j^aupière. 
Près de toi , cher Daphnis î j'ai folé la preAliii%; 
£t lorsque loin de nous il achète MB t^u^. 
Je me ^plains à Técho des cruautés du jour» 

Daph^is. 

Pour toi , de belles fleurs j'jsd rempli ina<0fhcJMie; 
Mais la rose se peint sur la bouche vermeille; 
La blancheur de ton front efface encor les lifls ' 
Tu surpasses Téclat des dons que tu chérîs»^ ' 
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■ 

' J'ai va aattre eo motk (ùmikpé$m jeunet toonereUes 
Qui des amonis oxastiis mmi^ âil^^ les iHodèles. 
' DaphoiSf je les élève el eonserve pour loif 
Leurs doits coiioouleineM te redirootiûâ 

DAPHms. 

Si parfois dans tes yeux je surprends quelques larmes^ 
Je crois voir la rosée étaler tdua tfes charmes. 
Ah 1 Ghloé, qu^ils sont doua les pleurs que tu répands ! 
Les ris ne valent pas les brmes des aâians. 

Je ne puis eflacer ton image chérie ; 
Adieu , mes chers troupeaux, adieu , ma bergerie ; 
Quand Daphnis est absent , je m'égare et me perds ; • 
Les lieux qu'il a quittée sont pour mot des déserts* 

26. 



• 
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Dapunis. 

* 

Que me fait des grandeurs la pompe enchanteresse , 
Tout Féclat de, Plutus et toute sa richesse l 
Tous ces biens si vantés ne sont rien près de toi ; 
J e possède Chloé , TuniTen est à moi. 

I 
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LES J AI VU. 



I3u peuple f ai ffOk rinipriide|lQ9^ 
Le délire.et bicHmté y 
Avec le &r acîk iiceUc* ' j 
Ensanglanlerl^ Liliorléi . . i 
J^ai ttt dea Catona^siitia 0ag^$s&|v ' 
Des Amti^es aau Tertoa f 
Ne nom déoiier que leor basaadsa* 
En échange de lios àbas« 

Des bàgueties'de Ja folie^ 
J'ai vu Meiiiiiiiaii8'fiiiredoli }.. . 
Et le bofiriet dfr rakiah:hie 
Coiffer rine a¥ee k fiipooi^ ^ - * 
Laissant là ligneol é\ iavàtë 
J^ai va Lii€a3 U carààmkit 

9 



3io . LES J AI VU. 

Demanda que rarôtocrafe 
FAt chaussé par le sabotier* 

Dans lenr zèle patriotique'^ . 
J'ai vu de nouveatefifiandlers 9 
Pour le bien de la république • 
GoBTertir ootre or eh papiers./ 
J'ai TU , pleins d^hnmeûr bénërole , 
Ces philantropes citoyens , 
Pour les payer sans mse obble , 
Des hôpitaux 'Vebdre les biens. 

Grâce aux tr^raipettes'de la gloire, 
Sortant d'une lÂche terreur, . 
J'ai TU b main de la Yictoire 
Couronner un trioa^bateur.- - 
^ Bientât^ hélas 1 fai m les mères 
Gémir de leur fiécondilé • 
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Et les cohortes étrangères 
Sar notre sol épouvanté. 



Je vois ei^Gin 9 sans arbitraire | 
Un monarque issu de nos rois 9 
Qui , par une loi tutélaire , . . 
Âvec les siens nous rend nos droits 

» r 

De qui râme toute française 
De Taimer nous, fait un devoir : 
Après cela ^ ne vous déplaise , 

« 

Amis j je ne veux plus rien voir. 



A CHLOË. 



C3 MA Chloé, combien je t^aime! 

♦ 

Tes yeox ont pénétré mon cœurl 
Si la voulais m^aimer de même . 
Nous aurions trouvé le bonheur, 
D^une ingrate philosophie i ' ' 
Je ne puis souffrir le tourment ; 
Oui, s'il est un bien dans la vie^ 
Ce ne peut être qu'en aimant. ^ ' 

L'Amour sur toute la nature 

Sait répandre jin charn^ nouveau ; 

C'est pour lui que l'onde murmure , 1 

Que Farbre se courbe en berceau. ' 

C'est son soufïle qui fait édore 

Les fleurs dont tu pares ton sein ; 
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C'est pour lui que l'on voit l'aurore 
Sourire aux parles du matin. 

O V0U5 que rintérét seul guide , 
Quel plaisir pouvez-rous goûter ; 
^ £st*ce dans un calcul aride 
Que le boi^ieur peut exister ( 
Le Dieu d'amour veod-U sesichartnes ^ 
£t ses transports délicieux l 
Non , des amans les douces larmes 
Ne mouilleront jamais vqs yeux. 

Que la tendresse nous unisse , 
Uesprit, le goût, le sentiment; 
Que Testime et non le caprice 
De nos cœurs soit le nœud charmant! 
Compter votre or, âmes vénales ; 
Laissez-moi seul avec Chloé ; 

»7 
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Bien plus qiHî voua jejfiwr?!* 




RONDEAU 



Sur l'air : Ouif c^entsifait^ je me marie. 

LoBSQUE Ton prend femme chérie 
Oa est au comble du bonheur : 

4 

On verse au sein de son amie 
Tous les sentimens de son cœur« . 

Sa main caressante ^ . 
Sa Yoiz éloquente , 
Sa grâce touchante 
£mbellit nos jounu 
Les ris et la joie , . ' 
Et l'or et la soie 
Que Clotho déploie I 
En filent le cours* 



i6 AOW^S^ 

• . » >" , 

Lorsqw Ton prend femme diérie ^ 
On est ao comble ia boolieor; 
On rerse ao sein de son amie 
Tons U$ sentimens de son cœor. 

tJn époux pour plaire 

• * 

N^a point l^âme altlèrei 
Et son caractère 

♦ ♦ 

Est flexible et aoux: 
Tel sera 

Tonjonrs , je Tespère , 
Aimable et sincère , 

> 

£t jamais jaloux* 

Lorsque Ton prend femoké chérie ^ 

On est au comble du bonheur : 
On verse au sein de sQn amie 
Tous les scutlmens de $on cœur. 



COUPLETS A 
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M 



ON souvenir 
Peut adoucir Tabseoce ; ^ 
Mais il me faut y jôiodre l'espérance : 
A vous revoir f aspire 9 et ma souQrance 
Me fait mourir. 

Mon souvenir 

r 

Cherche votre présence ; 
Près des beaux lieux , témoins de ma souffrance 
Je la demande : hélas J et votre absence 
Me fait mourir. 
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IVEessieubs, acquittez votre imp^i: 
Si vous négligez de le faire , 
Culhat, Gannat, et puis Griinaud^ 
Vous feront une humble prière. 
Grimaud surtout est si poli^ 
Si prévenant , si plein de zèle , 
Qu'il vous arrache à votre oubli 
Par une épître fraternelle. 

Vous payez ^ il est vrai, le port. 
Le timbre sec et la formule ; 
£t toujours , par un coup du sort , 
Quelque nouveau droit s'accumule. 
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Mais le style est si gracieux , . 
£t rinvitation si tendre , 
Que Tesprît et le cœur joyeux, 
Voos ne tous fiâtes plus attendre* 

FIN. 
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